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LETTRE DE PHILOGRAPHE 
AUX EDITEURS, * 

Sur ta Vàraphrafe du Vfaume LXV. inférée 
dans le Journal d* OBobre 1747. 

jjïant lu MeJJieurS) dans le Journal 
du mois d'Oôobre 1747. une 
Paraphrafe^ raifonèe fur le Pfaumt 

^«r<^-^ LXV. 10- 14. j'ai été édifié, 
des belles Moralités, que le pieux Anonime 
y a raflemblées j mais je n*ai point été con
vaincu, qu'il foit bien entré dans les idées 
dliPfalmifte, 

, P Z „ On 
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„ On croit, dit il, que ce Pfaume a été 

compofé, après une Séchereffe. Le fenti-
ment le plus ordinaire eft, que le Prophète 
opofe ici une Année abondante, à la ftérili-
té, caufée par la Sechereffe, donc il eft parlé 
au II. Livre de Samuel : Il y eut du tems de 
David, une Famine y qui dura trois ans de fui
te, dit l'Hiftorien *. Après que Dieu eut 
fait celfer ceFleau,dès qu'il eût rendu a la ter-
re fa première fertilité, le Pfalmifte neman. 
qua pas d'en témoigner la reconoiilance, & 
c'eft ce que l'on voit dans ce Pfaume „. 

Qui ne croiroit, fur cet expofé, que Da
vid fait d'abord dans ce Pfaume une defoip-
tion touchante de cette horribleFaminejqui 
afiigea fon Roiuume trois ans rie fuite ? Il 
auroit fans doute débuté par là, s'il eût écrit 
ce Saint Cantique, dans cette circonstance 
particulière, &dans le defiéin qu'on lui acri-
buei mais prenez la peine de le lire, vous 
y venez bien autre chofe. 2. Ta louange^ 
Dieu, dit il, fuivant PHebreu fans points, fe 
tait devant toi dans Sicn> wais on fy rendra 
de nouveau des Vœux* 3. Exauce ma fnere *f\ 

Que 
* 2. Sam XXI. 
t Suivant les points des Mafcretbes, on traduit 

mot pour mot en latin : Ad te om?us caro vernant^ 
au heu que je traduis : Tejks titi omms evangzliça-
tum t M tan t. 
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£jte Us Témoins viennent tous annoncer la bont 
nouvelle de ton Règne. 4. Ceux qui donent 

% des ordres iniques ont prévalu fur moi, par la 
lâcheté de nos Apoftats, en faveur desquels tu 
feras toimime F expiation. f. Heureux celui 

1 que tu choijiras de nouveau, fa que tu feras rap
procher de toi ! // habitera dans tes Parvis* 
Nous ferons rajfaftez des biens de ta Maifon9 

dans le San&uaire de ton Temple. 6. Tu vas 
nous exaucer, en faifant par ta jujlice des cho-
fes terribles, 0 Dieu nôtre Sauveur, qui rem
plis de confiance tous ceux d'entre aous, qui font 
éloignez aux extremiUs de la terre é> de la mer. 
7. Dieu qui va rétablir nos Montagnes par fa 

^ puijjance, s'armera devine. %. Pour réprimer 
la fureur des Mers, & timpetuofitè de leurs 
fiots,c*eJl à dire l'agitation des Peuples.] 9. Auffi 
ceux qui habitent aux extrémités du monde, fe
ront efraiez de tes prodiges. Tu nous feras pouf ' 
fer des cris de joie, dans les lieux, où l'aube du 
jour fe montre, & dans ceux où U crépufcule du 
foirparoît. 

Voïez vous, Mejfieurs, dans ces parole*, i 

la Stérilité & la Famine, à laquelle le favant 
Anonime prérend, que le Prophète opofe 
enfuite, une Année abondante? Pour moi, 

4 il me femble, que j'y entens le Meflîe, s'a* 
dreffer à Dieu fon Pére, durant la révolte, 
qui doit précéder le glorieux Avènement du 

P 3 Sei-
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Seigneur,* fuivant la Prédiâion de Saint Paul 
dans fa 2. Epître aux ThefTaloniciehs. Il 
me feiflble, que je l'entens s'écrier ; 2, Nous > 
voici arriver ô Dieu, à ce trifte tems, ou 
ton faint Culte devoit être interdit, félon les 
menaces de tes divins Oracles. On a cefle, 
dans toute l'étendue de la Sion miftiqu», de 
chanter tes lpuanges. Nulle bouche n'y 
entons plus tes divins Cantiques; mais les 
vrais Chrétiens yont bientôt recomencer à 

_ t'y rçpdre leurs Yœuxt $. Exauce ma pri
ère, la prière de ton Fils bien-aimé, quidefi-
re avec tgnt d'ardeur de voir ton gra%nd Nom 
glorifié^ Que ceux wqui tu as mis tes pa
roles dans la bouche, afin qu'ils te rendent <* 
témoignage,viennent tous anoncerèl'envi, 
la bons nouvelle de l'établjffemenc prochain 
de ton Règne, 4, L'Home de péché & fes 

. Adhérans, quidonent, en faveur de l'idolâ
trie, delà tîraniç & de l'injuftice, désordres 
fi criminels, ont prévalu fur moi & fur le put 
Evangile, par la lâcheté & la perfidie de nos 
Peuples apoftats* Cependant tu Vas par ton 
infinie mifericorde, efaçer 1? révolte & les 
péchés, de tous ceux d pntr'euxqui fe repen* 
tent fincèrement. j \ Heureux celui qui, 
îiïant été rejette de devant tafece > à caufe * 
de fpn infidélité, deviendra l'objet de ton 
choix, & fera admis à fe profterner at| 
pié dç ton Trône, II habitera dans tes Par-
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vis. I! ne iê détournera jamais plus de ton 
faint Culte. Nos defîcs vont être fatisfaits, 
& nous ferons comblez de routes les bénP 
dirions temporelles & spirituelles» que tu 
veux répandre fur ta Maifon mifiique ; par-
ce que moi & mes vrais Difciplès, qui tefo-
ipes demeurez fidèles, nous tefervirons toû» 
jours réligieufement, dans toute l'étendue 
de la Chrétienté, & dans tout l'Univers, qui 
va devenir ton faint Temple. 6. Tu nous 
exauceras,>en faifant par ta juftice vengeref-
fe, des chofes terribles, cpntre nos Perfécu-
teurs endurcis & impénitens, ô Dieu nôtre 
Liberateur,qui par tes excellentes prômefles, 
remplis de tant de confiance, tons les vrais 
Chrétiens, dans les lieux reculez, de là Terre 
ferme & des Isles,où ils fe trouvent difperfez* 

7. Dieu, qui va rétablir & afermir, par fa 
puiflance, nos Eglifes & nos Souverainetés, 
s'armera de force, 8, Pour faire taire ces 
Mers bruiantes, ces Flots impétueux des Na
tions, qui nous ont inondez de leurs Trou- . 
pes, corne des eaux d'un Déluge. 9. Auflî 
les Peuples, qui habitent aux extrémités du 
Monde, feront éfraiez, à la ^uë de ces gran
des & furprenantes révolutions, que tu as 
anoncées tant de Siècles à l'avance, & qui 
arriveront à point nommé, de la manière 
que tu les as prédites. Tu nous feras pouf-

P 4 fer 
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fet dès cris de joïe,dans l'Orient & dans POc-
çident» 

Pourquoi l'Auteur de la Paraphrafe rai- k 

fonce n'a t il point raporté & commenté ces * 
premiers Verfets du Pfaume, fur lequel il 
vouloit répandre du jour ? Pourquoi com
mencer' au Verfet 10. fans s'arrêter un mo
ment à faire voir, cornent il fe lie avec les 
chofes qui précèdent ? Après quelques cour
tes Réflexions, fur les influences du S©teil, 
de la Pluïe,& du Débordement des Rivières, 
pour la fertilité des Campagnes, ce (avant 
Anonime continue ainfi : 

i,îfc vifites la Terre* dit le Prophète, Tu 
Parrofes avec abondance,tu Pemprefjes de terni- y 

chir^ét le Fleuve de Dieu fe remplit d3eauya)ou-
te il* Le fleuve de Dteu% fignifie ici une 
grande Rivière, un grand fleuve, C'eft là 
le ftile des Hébreux, qui pour dire de grands 
Arbres, de grands Cèdres, par exemple, di« 
fent des Cèdres de Dieu, corne qui diroit, des * 
Arbres divins,,, ' 

, , Ce Fleuve de Dieu, ce grand Fleuve, 
défigne ici le Jourdain, qui traverfoit la Ju
dée. Tous les Auteurs, tant facrez que pro
fanes, nous répréfentent le Jourdain, corne 
s'enflant,fe débordant, & rendant par fes > 
inondations annuelles, le Pais qu'il baignoit 
également fertile & agréable. Les Anciens -

ont 



Mars 1 7 4 8 » 217 
ont dit, que le Jourdain fe débordoit par 
défliis Tes Rivages, au tems de la Moiflbn i 

# c'eft à dire, après que la Moiflbn étoit faite : 
autrement cette inondation auroit gâté les 
Blez. Outre le Nil, que nous avons dit, 
qui faifoit la même chofe en Egipte, l'Eu-
phrate dans la Sirie avoit la même proprie* 
téft Ainli par le Fleuve de Dieu, il faut en-
tendre le Jourdain,inondant les Campagnes 
de la Judée qu'il traverfoit, & les rendant en 
même tems fertiles.,,* 

L'Anonkne avertit néanmoins dans une 
Note, que Mr. Schultens eft d'un autre fen* 
timent, qu'il y a proprement dans l'Origi
nal, le Epijfeaude Dieu, &que ce Savant a 
remarqué, que les Arabes,parcetteexpreffi» 
on,di(]gnent fimpiement la Pluie. 

Quelque opinion avantageufe que j'axe des 
lumières de l'Auteur dç la Paraphrafe, & de • 
celles de Mr.Schultens je ne faurois pourtant 
me perfuader que par le Ruijjeau ou le Fleuve 
JeDieu,i\ faille entendre ici le Jourdain,ou la 
Pluie. Il eft un autre Objet, beaucoup plus 
intèreflânt,, quelles Prophètes nous mon* ê 
trent, fous l'emblème d'un Fleuve de Dieu. 
Ezechiel nous apreod, que dans une Vifion 

4 divine, il vit des eaux qui fortoient de de£> 
fous le feuil de la Maifon de Dieu, qu'à 
snille coudées de diftance, aiaQjt pafle dans 
ces eaux, il n'en avoit encore que jufqu'à la 

P ç che. 
1 
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cheville des pieds j mais qu'à la diftancède 
mille autres coudées, il en eut déjajufqu'aux 
genoux > qu'enfuitç à mille autres coudées 
de diftance, il en eut jufqu'aux reins,& enfin 
qu'à la diftance de mille autres,ce fut unFleu» 
ve qu'il ne pouvoit paffer, parce que les eaux 
s*étoient enflées,come des eauxà nager,come 
un Torrent qu'on ne pafle point *# N'eft ce 
pas là le vrai Ruijfeau, le vrai Fleuve de Dieu, 
puisqu'il a fa fource dans fa Maifon, qu'il 
fort de fon faint Temple ? N'eft ce pas en 
même tems un RuiJJiau divin> qui fe remplit 
d'eaux , puis qu'il a un acroiiTement fi 
promt & fi merveilleux ? L'Apotre St4 Jean 
ft ou s aprend aufll, qu'un Ange lui montra 
nn Fleuve d'eau vive,clair & tranfparanc -co
rne du cri ftal, qui fortoit du Trône de Dieu 
& de l'Agneau f. N'eft ce pas là encore le 
vrai Fleuve de Dieu, puis qu'il eftf! pur, & 
qu'il fort du Trône de Dieu & de l'Agneau? 

Ecoutons, pour furcroît de preuves, les 
Fils de Coré, dans le Pfaume XLVI. Pieu 
fera, difent ils, pour nous, un refuge fa un 

* fuijjant Prote&eur. Nous trouverons en lui 
unjicours dans nos plus grandes adverfités* Cefi 
four cela que nom ne craindrons pointf lors que 
l'Ennemi mêtaworphafera notre Fats, fa que 

nos 
* EzeckXLFU.x-i, 
t Apotal. XJfll. i . 
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vos Montagnes changeront déplace dans h cœur 

de fes Mers.s Les eaux de ce Méchant font 
* elles un grand bruit ? Se troublent elles *i Nos 

Montagnes font elles continuellement ébranlées 
par-fon orgueil ? UN FLEUVE dont les R1//5-
SEAUX réjouiront la Cité de Dieu, va for* 
tir du Sàn&uairc des Demeures du Trés-baut. 
Dieu fixera foo féjour au milieu d'elle. Elle 
ne fera plus ébranlée. Dieu l'aura fecourue9 en 
la regardant au matin* 

Us Gentils font ils un grand bruit ? Se met* 
tent - ils en mouvement ? Le Méchant leur 
at il donénosRgïaumes'i Notre Paisfefend il 
4 fa voix ? VEternel des Armées e ft avec nous ; 

~ Le Dieu de ]acob fera confiaient pour nous une 
haute retraite. Venez & votez les Oeuvres de 
F Eternel. Lors que l'Ennemi aura réduit nô
tre Pats en déflations. Dieu fera ceffer les 
Guerres jufqu'au bout de t Univers ; il rompra 

y les Arcs 5 il brifera les Piques > il confumera 
^ dans le feu les Chariots de guerre. Cejfizde 

vous détruire, # reconoijfis que c*efi moi qui, 
fuis Dieu. Je ferai exalté parmi les Nations >je 
ferai exalté dans toute la Terre: VEternel des 
Armées efi avec nomn Le Dieu de Jacob fer A 
confiamment pour nous une haute Retraite. 

* Ce Fleuve dont parlent les Fils de Coré,ce 
Fleuve dont les Jtyijfeaux réjouiront la Cité d$ 
Dieu, après que le s Eaux miftiques du Mé* 

chant 



2 %o Journal Helvétique 
chant auront fait tin grand bruit, & que nos 
Montagnes auront été continuellement ébranlées 
par/on orgueil^ ce Fleuve qui fortira du SanC" 
tUaire des Demeures du Très haut, n'eft il 
pas ie même, que David nomme ici le B^tif 
feau,~ou le Fleuve de Dteu f Et ce Fleuve 
eft-il la Pluie, ouïe Jourdain, ou quelque 
autre Rivière conue dans le Monde ? N'eft. 
ce pasunFleuve métaphorique ? Ignore-t'on 
ce que lignifient les Eaux dans le ftile des 
Prophètes ? L'Ange ne dit il pas à 5t. Jean, 
dans l'Apocalipfe *, Les eaux que vous avez 
vues, fur lefquelles la Projlituée dfon Siégeront 
les Peuples , les Multitudes , les Na* 
tions & les Langues ? Voïez un grand Peuple 
fortir en foule d'une Eglife Cathédrale, & fe 
répandre de là, dans les diférens quartiers . 
dune Ville. Ce Peuple ne reflemble- t'il 
pas alors,par fa marche,à un Fleuve, qui par-
Cage Tes Faux en divers Ruitfeaux, pour aller 
de diférens côtés ? Quoi de plus (impie & 
de plus naturel que cette Image, qui nous 
fait d'abord comprendre, ce que veulent di-
re les Fils de Coré, quand ils nous promet» 
tent ; qu'après le triomphe du Méchant, il 
fortira du Sanctuaire des Demeures du Très* 
haut, m Fleuve, dont les B&iJJeaux réjouiront 
la Cité de Dieu** Il eft bien clair, qu'ils 

nous 
*Âgtc XVILif . 
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abus (ont efpérer par ces parolei, que le 
Culte divin fe/rétablira dans-fa pureté, & 
qu'on verra le Peuple fidèle revenir par trou
pes, des Afifemblées rejigieufes, & fe livrée 
en tous lieux aux plus vifs tranfports dejoïe, 
après avoir eu la confolation de fe profier-
ner de nouveau devant Dieu, dans fon 5t. 
Temple. Par combien de Cantiques de 
louanges & d'aâionsde grâces, ne célébrera-
t'on pas alors, la miféricorde du Très Haut? 
I) eft bien plus facile de fe répréfenter ces ra« 
viflemens, que de les décrire. 

Le Fleuve de Dieu, une fois conu, doit 
nous faciliter l'intelligence, du reftedu Pfau-
me, fur lequel note (avant Paraphrafte a dé. 
ploïé fà literarure. Car fi ce Fleuve n'eftpas 
un Fleuve proprement ainfi nommé, le Fra* 
ment que les Eaux de ce Fleuve doivent ame« 
nerà maturité, & le Germe qu'elles doivent 
faire fortir de la Terre, ne feront pas non 
plus du froment,& un germe, pris à la lettre* 
Le Eaux de ce F:euve étant des Eaux mifti-
ques, i\ faut néceffairement (\i\eJes r<iiesi\v?ét* 
les arroferont & les filions qu'elles a* 
planirrjnt avec le fecours des grandes 
pluïes,& ces grandes pluies elles-mêmes, foiû 
ent entendues dans le fens figuré. Les lobe 
du difcours,ne permettent point d'expliquée 
ces chofes autrement. On fait d'ailleurs, que 
le Froment^ eft fouvent dans l'Ecriture un 

em-
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-emblème des Gens de bien. Le bon Grain* 

ce font les Enfyns du B^iaume^ dit Jefus Chrift 
dans l'explication de ia Parabole duSemeuc* 
Ec David dit dans un Pfaume f* Il y àvoit 
dans fin tais, dans le Pais du Salomon pro-v 

phétique, une très petite quantité de froment* 
Vagitation de fin fruit, fera fur le fiwmet des 
Montagnes, un bruit femblable à celui du L*~ 
ban > car ils fleuriront dans chaque Ville, conte 
les Blezde la terre» Saint Paul ne dit il pas 
aux Corinthiens : Vous êtes le Champ de Dieu? 
Et quant au Germe métaphorique, Dieu dit 
plu* d'une fois dans Jérémie ** : Vous le 
verrez ; Les jours viennent, dit l'Eternel, que 
je fuftiterai a David un GERJMEjufle, car il 
régnera en %oi9 & aura de glorieux fuccés,par* 
ce qud éxcercera l9 équité $* lajufiicefur la ter* 
te* Cejtfous (on Rggne que ]udafera délivre, 
& qWl\rael vivra enfitretè dans fis demeures» 
Aujfiejl.ce là le nom, par lequel l'Eternel qui 
nousjtijlïfiera le défigne* 

Mettons maintenant fous les yeux duLec-
teur, le refte du Pfaume, que PAnonime a 
paraphrafé. 10. Tu vifites la terre, dit Da. 
vid. Après que tu P auras fait foupirer9 tu 
t'enrichiras abondamment par le Rfiijfeau de Dieu 
quife remplira déaux. I u T* prépares leur 

Fro-
* Mattk XIII. 38* t Pf LXXII. 16. 
** fer. XX1IL 5. 6.& XXXIII. 14.16. 
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froment, car tu la rétabliras de cette manière. 
11. Arrofant [es raies, aplaniffant fes Sillons, 
tu la *eras fondre, par des pluies copieufes : Tu 
béniras fon Germe 12* Tu Cauras couroné dans 
l* année de ta bonté 7 & tes convois répandront les 
biens les plu$ exquis. 13. /// tes feront couler 
vers les Cabanes du Defert, £*T nos Coteaux qui 
retentiront de crù^dejote fe pareront d'Edifi
ces rians, 14. Nos Pâturages fe, couvriront 
de Troupeaux, $* nos Vallons feront revêtus di 
Froment. Les Home* s'exciteront à la joie, 
par des crû, & chanteront d'allègreffe. 

Lefens me paroîtëtre: 10. Tu vifîtes 
dans tes comparons, la Chrétienté diftin* 
guée. Après l'avoir livrée, en punition de 
(on infidélité & de fon apoftalîe entre les 
mains de l'Home de pécfré,qui par fa cruau
té, lui fait pouffer des foupfrs vers le Ciel, 
tu vas l'enrichir abondamment de toutes 
fortes de bénédidions, par le Miniftère de 
tes fidèles Adorateurs, qui fortans tout à 
Coup des lieux où tu les gardes par ta puif-
fance, ainfi que dans un A (lie facrë , fe ré
pandront corne des Eaux falutaires,& fe mul
tiplieront de plus en plus, ptfr le concours 
de ceux qui fe joindront à eux, pour te fer- , 
vir publiquement, malgré toutes les fureurs 
de leurs Tirans, de leurs cruels Adverfaires* 
Tu prépares déjà par ton Efprit ces bones 

Ames, 
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Ames, dont ils me feront une riche Moiflbn* 
corne d'un Froment de grand prix à nos 

"yeux. Car c'eft de cette manière que tu ré- Ï 
tabliras la Chrétienté. C'eft par Paffiduité 
de mes fidèles Difciplesà t'iovoquer publi
quement, & à inftruire, nonobftant les de* 
fenfes des Homes, les perfones remplies de 
ta crainte, que tu opérer^ ce rétabliflement 
merveilleux de nos Eglifes & de nos Sou« 
verainetés défolées, Arrofant par tes di
vines confolations les multitudes acabléçs 
de triftefle , aplaniflànt par Peficace de tes 
jugemens ces filions orgueillçux , qui s e-
toient élevez devant toi, domtant ces cœurs 
hautains, tu feras fondre cette ingrate Chré- > 
tienté, en larmes d'une fincère repentance» 
par l'abondante efufion de ton Efprit. Tu 
béniras Ton Germe miftique, ce Germe qui 
doit fortir & s élever, corne uneTige droite, 
du Tronc coupé d'Ifai. 

12. Tu auras couroné ce Prince, par les 
mains de t̂ s Serviteurs , dans Tannée où 
tu auras fignalé envers nous ta Bonté, par 
tant d'éfets admirables. Car tes convois ré
pandront de tous côtés fur nous, les biens 
les plus exquis. Tous les Peuples nouvelle
ment convertis, envoieront à Teavi, Se par ' 
tes ordres, des dons à 2a Chrétienté diftiu» 
guée, dès auflî-tôt qu'elle fera rentrée ea 

grâce 
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en grâce avec toi. 13. Tu feras pleuvoir, 
pour ainfidire, fur el1e,leurs libéralités, ea 
forte que ces malheureux Pais, qui avoient 
été réduits corne en Défert, fe repeupleront 
incontinent,que lesCabanes y feront place à 
de beaux Edifices ; que les Coteaux y reten
tiront de cris de joie. 14. Que les Prairies 
«maillées de fleurs y feront couvertes de 
nombreux Troupeaux, que les Vallées y fe
ront parées de riches Moiflbns, & qu'on y 
entendra de toutes parts des cris d'allégrefle, 
& des Cantiques d'actions de grâces. 

Si nous fomes nés, pour avoir part à U 
'grande & dernière tribulation de PEglife, 
veuille leSeigneur nous conferver pur & fans 
tache,po'ur voir lbn glorieux retabliflement-
Ce font les Vœux fincères,que fait pour vous 
McflieurS) & pour lui mêmq, Votre &ç* 

rhilografbc^ 

CL LET-
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Car les Etudes r fur lu manière de les diriger, £5? 
fur divers Livres. 

Qupd necjovàira^ nec ignés 
i Nec poteritferrum> nec edax abokre vetujlas,* 

Ni la Colère de ]upiter, ni le feu f ni le fer, ni 
le Tems» qui confumç tout » ne détruiront 
jamais un bon Lwre. , 

pUi lque vous defirés favoir,me$ fentimeiis 
* lurles Etudes Se fur le* Lt&ure que v us 
devésfVre, je vous dirai ingénument ce que 
je penfe de quelques Auteurs & de leurs Ou
vrages. Je le fierai d'autant plus hardiment , 
que mon jugement ett (ans conféquence ; ÔC 
que lorsque je me hazarderai a critiquer, ce 
q\ieje ferai bien rarement, je n'ai pas affes 
d'autorité, pour que ma Cenfure fit quelque 
tort aux Ecrivains qui en feroient les objets. 

Corne vous n'étudies que par goutt& que 
vôtre fîtuation vous permet de ne confulter 
que vôtre penchant» je vous confeille de 
vous apiiquer principalement à la ledure des 

bons 



Mars 1 7 4 8 : 221 
bons Livres françois j ils vous fatigueront 
moins que les Ouvrages écrits dans une Lan
gue étrangère. Tout ce que les Anciens ont . 
fait de meilleur a été traduit » & la plupart 
ont trouvé d'cxcellem Tradu&eurs. Lors 
même que les Originaux perdroient quelque 
chofe entre leurs mains, cette petite perte eft 
elle à comparer avec la peine que coûte l'étu* 
de des Langues favantes ? Quand vous au-
ries lacrifie à ce rude travail une partie de vô
tre vie,pourné5 vous vous flater de mieux ré-
uffir que ceux qui ont couru la même carrière? 
L'ateution aux mots fait fouvent perdre de 
viîe la conoiflance des. chofes. Montagne 
croioit que l'étude des Langues favantes à. 
foiblit les Talens 1 énerve le Génie, & charge 
trop la Mémoire : La longueurtd\v \\,que nom 
mettons à apr'endre les Langues, eft la feule caufe 
pourquoi nous ne pouvons arriver à la grandeur 
d'Ame & des Conoijfances des anciens Grecs ££ 
Rpmains. L'afluietnffement a la lettre eft un 
elclavage dont les bons Efpfits lecouent le 
joug Supoïe que Mrs d1âblancourt̂ Vaugelas 
Gedoin » de Tourreil & tfOlivet, liaient pas 
rendu mot a mot, le vrai fens de Tacite , de 
Quinte Curfe, de Quintillient de Demojlhènes & 
de Ckeron\ peut être que celui qu'ils leur ont A 
prêté vaut bien le véritable , & que nous ne 
perdons rien an change. Les Anciens n'étoi-
ent pas infaillibles ; les Modernes en relevant 

Q % leurs 
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leur? fautes * peuvent leur doner des beautés. 
Je gagne bien plus à favoir ce que je dois 
penser, que de (avoir ce que. les autres ont 
penfë avant moi. Mr. de tyMâtte, cet E-
crivain fi célèbre & fi judicieux » dit qu'on à 
tort d'apeller ignorans ceux même qui ne 
fauroient ni Grec ni Latin * ils peuvent avoir 
aquisen François toutes les expériences pro
pres à affurer leur goût Nous avons des 
rhi*ofophes , des Orateurs. & des Poëtes. 
Un Home qui (ans Grec & fans Latin, aurait 

^rtiis à profit tout ce qui s'eft fait d'excellent 
dans nôtre Langue, Temporteroit fans doute 
fur le Savant Y qui par un amour déréglé des 
Anciens auroit dédaigné les Ouvrages mo
dernes. 

Les mots n'étant que les figues de nos 
penfees, il nous importe peu de lavoir les ex
pliquer de ptufkurs manières. En (aurai-je 
mieux ce que c eft que Dieu, lorsque je (au
rai le nommer en f. ou 6. Langues diferen* 
tes ? De toutes les Sciences» dit l'Abé de St. 
J(eal, il nen eft peut être point de plus mé-
prifable que celle des Langues. Les Orien
taux , Inventeurs des Arts, fe contentoient 
de bien parler leur Langue maternelle » fans 
fe foutierd'aprendre celle des Etrangers. En 
parlant continuellement une Langue étran. 
gère, dit Quintillien % on ŝ acoufume a une 
manière de prononcer & à des tours qui font 
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vicieux dans la nôtre & dont on a de la peine 
à fe corriger. Les premiers Inventeurs des 
Langues ont été des Homes groffîers , qui 
ont compofé un,Langage dur, formé de mo-
noflîlabes & de termes ruftiques; image d'iri 
ne vie lauvage & folitaire". lis avoient les H 
dées fi peu diftindcs > qu'ils ont doné fou-
vent le même nomades chofes diférentes. 
Le Langage fe polit a la vérité à mefurexjue 
(esArts & le Comerce fe perfeâionérent ; on 
aprit à allier, a adoucir les fons & à les varier; 
mais les Homes douant dans une extrémité 
opôfée, la dureté du ftile dégénéra en fade 
douceur ; on eut moins pour but de peindre 
fidèlement ia penfce, parla netteté de Pex-
preffion /que de flater l'oreille par le nom
bre & par la cadence. Le Goût & l'Ufage 
renfermèrent le Langage dans de* bornes fi 
étroites , que le ftile en futapauvri & énervé. 
Pour exprimer les idées, ilfalut recourir à 
des circonlocutions languiflantes ou à de fa
des répétitions ; encore J'expreifion » qui eft 
l'image de la penfée 9 fut elle fouvent impar
faite & défetfueufe. 

La plupart des Savans croient favoir des 
chofes, lors qu'ils ne lavent que des mots. 
Eft ce favoir la Philofophie, que d'en avoir 
apris les termes ? Eft il néceffaire d'aprendre 
le Grec & le Latin pour favoir la Phifique que 
les Anciens iguoroieiK prefque entièrement \ 
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_ L'Efprit ne s'enrichit que trop Couvent des 

larcins faits à la Mémoire. H fait corne cer
tains Avares qui amaffeut des Tréfors fans en 
profiter. Au détaut de la véritable Science » 
çn s'en fait une d'emprunt ; on- acumule ter* 

v jnes (ur termes 9 & l'on croit avoir des pièces 
d'or » lors qu'on a que des morceaux de 
cuivre, x 

Les Langues ne (ont pas proprement des 
Sciences, c'en eft la Clé j mais pour conoitre 
une Bibliothèque & en profiter, c'eftpeude 
l'ouvrir* il faut favojr lire» & lire avec fî uit. 
Un Home, on Ta remarqué avant moi, pou-
roit favoir toutes les Langues , tant mortes 
que vivantes , & avec cela être très ignorant. 
Dirons nous que les Habitans d'Athènes & 
de Rome étoient tous favans, parce qu'ils 
parloien^ Grec«& Latin ? Au contraire, pou-
rons nous retufer le titre d'Home d'elprit à 
Mnrot, à kacan , à Conrart , à Bourfault , 
qui ne fayoient que la Langue de leur Nôuri-
ce? Licurgue, Agé filas , Epamtnondas , n'a-
voient aufTiapris que leur Langue maternelle 
& ils etoient très éclatés. 

Mon avis feroit donc, Monfieurf que 
vous vous apliquaffiés principalement à l'étu
de de \a Langue françoile, puifque vous êtes 
né François, & que ce fera de cette Langue 
que vous ferés le plus d'ufage. L'Empereur 
Charles-Quint la regardoit corne la plus belle 
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& la plus parfaite de toutes les Langues, & 
Papelloit une Langue d*Etat , quoiqu'il s'en 
falut beaucoup qu'elle eut ateint de fon tems 
le point de perteéHon où elle eft aujouf. 
d'hui. L'Empereur Jofeph fe plaifoit à la par* 
1er & la parloit bien ; & le Héros du Nord » 
qui tiendtoit peut être un des premiers rang* 
entre les Savans, s'il ne tenoit pas un rang 
diftingué parmi les Kois, s'exprime & écrit 
en françois avec une pureté, qui doneroit dé 
la jaloufieaux François même. 

M. Roliin invite les jeunes Gens, dont Pe(* 
prit comence à s'ouvrir aux Sciences , a étu
dier la Langue Françoife, par Principes, ôt 
par Méthode, a l'exemple des anciens Ro* 
mains, quiétudioientainfila Langue latine: 
On i imagine dit il, que l rtfage feulfafit pour $^ 
rendre habile, il eft•* rare qu'on Clique à en a» 
profondir le génie & à en étudier toutes les dili-
catejfes. Souvent on en ignore jufques aux Règle* 
les plus csmunes > ce qui paroit dms les Lettre* 
des plus habiles Gens., 
' Qu'arivet'il à ceux qui négligent f étude 

de leur propre Langue? lis ne iauroient là 
bien parler , ne Taïaut point apiile j & ils 
n'entendent qu'a demi le Grec & le Latin, 
qui font des Langues mortes qu'on ne peut 
aprendreque dans les Livres où les dificultés 
le prc(entent en foule,& arrêtent les plu* ha
biles (ans que peilone foit en état de les lever 

v 
; 
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entièrement. Que diroient Honte***Virgile » 
Dewofthènes & Ciceron, s'ils entêndoient leurs 
Traducteurs parler grec ou latin ? Ceux dit 
Mr. de Crouzas , quife font rendus les plus ha-
Viles dans la Langue latine ou dans la grèqUe , la 
fartent moins aifément & moins correctement 
que ne faifoient à V$me& à Athènes let Porte
faix g? les plus vils Artifans. En françois 
jnême » il y a dans les Lettres de Me. dé Se* 
vigne & dans les Fables de la Fontaine , des 
tours & des fineffes de Stile qui paroifTent 
des négligences à ceux qui n'ont pas a (Tes 
étudie la Langue, & qui n'en conoiflent 
pas le génie. Nôtre Langue a une naiveté, 
une douceur, un ordre dans la con-
ilrudion de la phrafe , qui la font 
paroitre très aifée , quoi qu'elle ait, corne 
toutes les autres Langues, fes dificultésôc 
fe* exceptions : Elle ne s'eft formée que 
peu à peu, & corne elle eft affervieà Pufa-
ge , il faut fuivre lès variations, pour la bien 
parler ; Elle a ks Règles, il eft vrai, mais 
elles ne déterminent ni le ton ni la pronon
ciation ; & come la Raifon n'a fait que per-
fedionerles Règles, & qu'elle n'en eft pas 
l'Inventeur, iltàut néceflairementavoir re
cours & à la Grammaire ,& à TUfage, fi on 
Veut la parler avec pureté, ' 

On reproche à la Langue françoife une 
certaine moJeffe,qui Ja rend peu propre à ex* 
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primer les grandes chofes elle ne foufre,quc 
peu d'inverfions ; (a marche , prefque tou
jours la même, eft foumife à Tordre des pei -
fées : Ce qui fa}t (a clarté fait auflï fâ langueur 
& fafoibieiTe. Voilà ce dont on l'acufe & Je 
ne le diffîmule point; mais » Monfieur, vous 

- lavez combien ces reproches font injuftes : 
Quelle grandeur & quelle noblefle n'a t'elle 
pas dans les Ecrits fublimes des Fiêchier 
& des Bojfuet ! Ils lui imprimant le 
caradlère de leur Génie ; ils ont l'art 
d'élever les termes & les exprefïions 
à la hauteur de leurpenfée. Quand il le faut 
elle a autant de délicateffe que de grandeur; 
elle rend avec grâce toutes les nuauces des 

t fentïmeus* elle fait peindre avecfineiïe, & 
d'unfeultrait, ce qu*onne veut laiffer voir 
qu'a demi. Mrs de Fontenelle , Greffet & de 
la Motte pouroient en fournir divers exem
ples. La Langue françoife > dit l'Abé Gouget. 
a prefque tous les avantages des autres Langues 
fans avoir aucun de leurs défauts ; elie eft tout 
enfetnble douce & forte ; ixaSe & abondante ; 
fiwple & hidje/lueufe ; énergique & délicate. 

Ainli,Monfîeur,tenés vous en en à la Lan
gue franc01 le ; les meilleurs Livres de toutes 

, les Nations ont été traduits fort heureufe-
# ment, & elle vous fournira d'excellens Ou

vrages dans tous les genres. Ne faites point 
corne ces Pédans qui couvrent leur ignorait» 

«*. 
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ce fous un faftueux étalage demots fàvan^ ; 
lemblablesà ces Voleurs, qui mettent leurs 
larcins à couvert de leurs Aumônes. NOM 
favonsdire, Ciceron dit cela ; Cejl le fentifnent-
,de Platon ; Ce font les mots d Ariflote ; mais 
nous , que difons nous nous mêmes ? Que faifons 
nous \Ujie jugeons nous*. Autant diroit un Per
roquet: jO les lourdes têtes ! Nous demandons 9 

fait il au grec Ç^ du latin ? S il efl devenu meil
leur ou plus fage cètoit le principal, £$ c'ejl à 
quoi on nefonge point. Ilfaloit du moins s'enqué
rir qui favoit te mieux , & non pas qui favoit 
davantage. Nous ne travaillons qu à remplir no
tre Mémoire, fans nous mettre en peine de régler 
ni nôtre Efprit, ni nos Mœurs. 

Encore un Pafïage de notre bon Ami Mon* 
tagneion Stile a une énergie qui plaît toujours 

Voies revenir un Ecolier du Collège après plu-
peurs années, rien nejl fi mal propre à mettre en 
befogne : Tout ce que vous y reconqijfès d'avan* 
tage , à efl que fou latin & \on grec, l'ont ren* 
du plusfot & plus prefumptueuK , quil nètort 
parti de ta Maifon1 lien devoit raporUr t Ame 
,plfine * il ne fen r aparté que boufie : f aimer ois 
autant qu'il eut paffe le tems à jouer a la Vaume% 

nu moins le Corps enferoit plus dijpos & plus 
alaigre. 

Le but de nos Etudes doit être de faire bien 
PHome , & de nous rendre digne dp ce titre. 
JLapiré de nos maladies c'eil de meunier nôtre 

file:///Ujie
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Etre. Quand dgefifat conleille à Xinophon 
d'envoier les Entàns a Sparte, ce n'eft pas 
pour leur aprendre à parler grec plus puu* 
nient » mais pour y aprendre la plus belle de 
toutes les Sciences, (avoir celle d obéir & de 
comander. Quel raport a avec nôtre vérita
ble grandeur & notre deftinatiôn , une col-
ledion de mots, qui par eux mêmes 9 ne (ont 
que des Sons vuides dte ien?. 

Etudier, chez la plupart des Gens, c'eft 
fe renfermer dans un Cabinet avec des Livres, 
les lire } ou les parcourir. On le charge d'u
ne multitude d'idées ; on s'eïïime d'autant 
plus qi/on a la mémoire plus remplie de faits 
ou d^opinionsdiferentes . Mais s'apiiquer à 
conoitre la Vérité, ce qui doit être l'ob
jet principal, c'eft fe renfermer avec (oi 
même, comparer Tes idées, les examiner , 
chercher la clarté & l'évidence, feparer le 
certain de cc|qui nereflpas,ne croire ce qu'on 
lit,que lors qu'il eftproî vé,fe le rendre propre 
parla méditation, & compter pour rien ou 
pour peu de chofe, ce que Ton nomme pro
prement ConoifTances, puilque conoitre c'eft 
voir, & qu'on ne voit bien que ce qu'on dé-
couvre à la lueur de la Vérité.' En étudiant 
dr cette manière, vous ferez plus de pro
grès dans une année , que vous n'auriés fait 
dans dix ans au Collège : Vous conlerverez 
cette politefle & cet cujouement que vous 

\ 
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pourriez perdre dans la poufïîère & dans la 
Crafle de l Eco'e. ïe joindrai à ce ConfeiI,ce-
lui de lire de fuite les ouvrages qui ont quel-
quelque raport enfemble » & qui font corne 
une chaine, en començant toujours par les 
plus aifés » & par ceux qui remontent aux 
Principes qu'on ne fauroit fe rendre trop fa
miliers ; ce font les foi*8émens de l'Edifice » 
il les faut bien afettrffr fi l'on veut qu'il Toit 
folide.Par là,les chofes s'imprimeront mieux 
& avec plus de facilité dans vôtre mémoire ; 
vous vous formerés in(enfib!ement unSiftème 
complet de ce* que vous voudrés aprendre ôc 
vous trouvères les matériaux à portée & tout 
prêts dans le befoin. 
Un autre Cônfeil auquel je vous prie de faire 
atentioiWeft de vousapliquer de bone heure 
à vous former le goût. Pour cela, il ne faut 
rien lire que de bon ; il faut examiner quelle 
eft la méthode de chaque Auteur, quel eft 
fon ftïte & (a manière, ce qui le diftingue 
des autres, les beautés qui lui font propres, 
& les fautes ou il eft tombé, car les meilleurs 
Ecrivains ont leurs taches & leurs défauts. 
Plus vous aurez le goût fur, & plus auffi vous 
trouvères de plaifir à la ledture ; rien ne vous 
échapera , vous failirezee que les Auteurs 
eux mêmes n'ont pas aperçu , & qui ne (e 
découvre qu'à une vue fîne& perçante. Li-
fésavec loin le Livre du Père Bouèours, qui 
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a pour titre La Mamire de bictipenfer ; rien 
n'eft plus propre à former le goût, il me Sem
ble feulemeut que la multitude des Fxemples 
qu'il cite % jette quelque confufioii dans fou 
Ouvtiage. Vous trouverez d'excellentes 
choies dans le Traité des Etudes de M. hpUin% 
dans les Oeuvres de St. Bvremvnâ & de St. 
Real, & dam Quintillien , dont nou« avons " 
une excellente Iraduâion. Si vous voulez 

joindre à cela une bone Rhttorique, lifés 
l'Art de parler du Père Lami 

Dans ma jeunefle, je me hafardai à faire 
quelquesRemarques fur nos meilleurs Poète» 
françois, fi elles peuvent vous être de quel-

* que utilité, je vous les comuniquerai, mais 
à condition que vous m'en difiés à votre tour 
vôtre (entiment : Je foumettrai mes.Obfer-
vatlons à vôtre jugement, qui ne peutqu'être 
jufte & droit, n'aiant point été altère par les 
préjugés & par de faux Principes. Je ne vous 
dirai donc rien aujourd'hui par cette raifou 
fur la Poefie 5c fur la ledure des Poe es. 

Je me fuis fort étendu fur l'étude des Lan
gues , pareeque je voulois vous garantir de la 
contagion de la coutume & de l'exemple : 
Je ferai plus court fur le refte. Des Réfllexi-

* ons abrégées (ufiront pour vous mettre fur 
les voies » & vous ferez bien tof aflez fort 
pour marcher feul fans guide & faas foutien. 

Après l'étude de la Langue françoife, cello 
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qui fe préfente naturellement i c'eft celle dé 
PHiftohre. La jeuneTIe eft le tems le plus pro < 
pre à cette étudcparceque les Evénemens fe 
gravent alors avec plus de facilité dans la 
mémoire > & que les grands Exemples font 
plus d'impreflîon : Or fHiftoire eft une Le7 
çon perpétuelle ; par Ton moien , la Sagefle % 
cTaûtrui devient en quelque forte la nôtre ; 
les Perfes, les Grecs & les Romains n*ont fait 
de belles A&ions que pour nous laifler de 
beaux Exemples. On pouroit auffî a certains 
égards, apelter THiftoire le Recueil desO-
pinions & desîfonfes des Homes, mais, co
rne ledit Me. des Houillères 9 

I 

IIrfeftguères moins niceflahc, 
• De voir ce qu il faut éviter 9 

Que de [avoir ce qu?il faut faire. 

Vous me demanderez peut être, fk vous 
devez comencer par Ptiiftoite ancienne ou 
par PHiftoire moderne : tes Sentimens fout 
partagés ; il femble plus naturel de comencer 
par THiftoire ancienne; on fuit Tordre des 
Evénemens & Ton en voit Penchainure : On 
remonte à l'origine des chofes»& Ton vient 
par degrés jufques au tems préfent. Les Faits * 
principaux^xent les Epoques , ce qui en fa
cilite le fôuvenir : Ce lont corne des Villes 
Capitales,;où le Voiageur s'arrête & fe repofe, 
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après unejongue marche. On fe plaît à voir 
l'origine )ts progrès, la décadence & la chu» 
te de ces grandes Monarchies, qui ont en
glouti toutes les autres, & a qui leur propre 
grandeur a été tunefte; iembUbies a ces 
vaftes Edifices, qui s'écroulent par leur pro
pre poids. Ce qui fait encore en faveur de 
PHiïtoire ancienne , c'çft qu'elle a eu le bon
heur d'avoir d'excellens Ecrivains : La plu
part ont décrit avec foin & avec dgnité les 
faits des Homes illuftres 5 ont affigné a cha
que adtionfon julîe prix, & ont dévelopé 
les Evénemens avec beaucoup d'élégance & 
d'éxaditude, Il eft vrai qu'on a reproché k 
Hérodote fes Fables, & a Tacite d'avoir prêté 
fubtilement à Tibère in à divers autres Perfo-
nages des motifs & 'destinations que vrai-
femblablement ils n'pnt jamais eu ; mais en 
général, PHiftoirc ancienne a été bien écri
te. Elle a auffi été bien traduite & vous de
vez avoir peu de regret aux Originaux. Mr. 

mJ{ol!in etiaraflemble avec loin les principaux 
Evénemens, il nous en a moutré l'ordre & 
laliaifon. Vouf pouvez bien vous en fiera 
lui, & jouir agreabîementde its vaftes lec
tures , de ks reflexions & de fes recherches 
qui vous apartieudront corne à lui, fi vous 
avez Pajrt d'en iaire ufage. V ous avez enco
re l'Hiftoire ancienne de ÙUSBoffitet, quieft 
écrite avec une netteté & une force admira-
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ble : Ceft un.Chef<TOeuvre qui! fera difi-
cile d'égaler. Joignez à cela le$ Révolutions 
de la République Romaine * par Vertot, les 
Caufes de la décadence de cette mêrne Répu> 
blique par h'IIuftre Mr. de Montefquiou, vous 
aurez à peu près ce qu'il vous faut pour for* 
mer un Tableau de PHiftoire ancienne. Si 
vous voulez y ajouter quelques traits » vous 
éntrouverez les couleurs dans PHiftoire Rc» 
maine àyEcbard> ou cjans celle de fy/Iin,quc 
Mr. Crevier a continuée. ' • 

Venons à préfent à PHiftoire moderne. 
Mr. de Voltaire a décidé qu'il faloit comencer 
parla. SansPériger en Oracle, fon Senti
ment eft ^f un grand poid* ; Voici ce qu'il 
dit à ce fujet ; // me femble que fi on voulût 

-mettre à profit le tems préfent, on ne pafferoit 
point la vie à s'infatuer de Fables anciennes. Je 
confeillerois a an jeune Home d'avoir une légère 
teinture de ces tems ttculèu mais je voudrais 
qusil començat une étude férieufe de l Hifioire, au 
tems où elle devient véritablement utile pour nous: 
Il me femble que céjl vers la fin du i y me. Siècle. 
VImprimerie qu'on inventa en ce tems là> Comence 
à la rendre moim incertaine. V Hifioire ancienne 
ajoute t'il, me femble à t égard de la moderne , 
ce que jont les vieilles Médailles, en comparaifon 
des M onoies courantes. Les premières te fient dam 
les Cabinets j le* fécondes circulent dans l'Uni* 
vers9pour le Comerce des Homes. 

Si 

\ 
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Si l'oncomençoit par PHiftoire moderne» 

il feroit à craindre que fon ne négligeât l'Hif-
toire ancienne qui eft moins intereffante. Il 
nous convient cependant de (avoir ce qu'ont 
fait & penié les Grecs & les Romains, qui 
font cTilIuftres Ayeux dont on parle beau
coup , & à qui nous avons de grandes obli* 
gâtions. D'ailleurs, nous ne pouvons guère* 
lavoir PHiftoire moderne fans remonter plu* 
haut» tous les faits étant liés les uni aux au
tres. Les Hiftoriens modernes font trop près 
des Evénemens > ils n'ont pas eu le toifir de 
les dévdoper, & fouvent ils n'oferoient là 
faire. Mr. de Thou eut mille obftades à fur* 
monter dans fimpreflion de (on Hiftoire : Il 
fut obligé de la mutiler en plufîeurs endroits, 
pour obéir aux Examinateurs. Ceft là une 
grande dificulté contre l'Hiftoire moderne » 
cependant il feroit ridicule de l'ignorer t & 
jd'être corne étranger dans nôtre propre Patrie; 
On reprochott à Voffîus de conoitre mieux 
I{ptne ancienne que Londres où il demeurait, 
Il eft ridicule de favoir les noft» de tous le* 
Confulj Romains, & d'ignorer Ceux dei 
Rois d'Angleterre. Pour l'Hiftoire moderne 
nous n'avons rien de rrfieux que cettemêtne 
Hiftoire de Mr de Thou dont je viens de par» 
1er. Je fuis (urjfcris qu'un Home aufli judi
cieux que lui9 ait été trop crédule, fle qu'il 
(bit entré dans mi détail d'Evéneoiens, qui 

R font 
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fout languir h Narration. Cette Hiftoire a 
cte très bien traduite par le Père Courrais qui 
l'a enrichie de Notes iort curieufes. Nous 
avonfs encore l'Hiftoire de France , par le 
Père Daniel, à qui Ton ne peut reprocher 
que fa partialité contre les Proteftans & ceux 
qu'il lui plait de nommer Hérétiques. Les 
H évolutions d'Angleterre par le Perc d'Or-
leam * ont le même/défaut. Son Stile eft 
plus orne & plus fleuri, que celui du Père 
Daniel, & par la même , il eft moins propre 
à l'Hiftoire* qui ne demande qu'une noble 
fimplicité. Vous trouverez mieux vôtre 
compte à lire THiftoire d'Angleterre âr 1(* 
fini boira*, où, l'on trouve une é*adbtud<:& 
une fidélité, qui lui ont mérité les plus grands 
éloges. Nous avons un Abrégé ou ime Chro
nologie de l'Hiftoire de France, qui paroit. 
"depuis peu,& qui n'eft pas indigne de votre 
atention. Vous Jeriez (urprisii je ne vous difois 
rien de l'Hiftoire de France patMezerai ; qui a 
eu tant de réputation > mais (onStile a vieilli 
&eft fort dur. J'avoue que fa levure m'a fati
gue ; il efteependant rccomandable par (on a-
mourpourla vérité. Je voudrois pouvoir do
uer les mêmes louanges à l'Hiftojre AtCharles 
XII par Mr. de Voltaire : Elle eft certaine* 
ment écrite d'une manière intéreflante & très 
agréable, mais elle (eut un peu le Roman» 
& quoi qu'on y trouve les principaux Evér 
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nemens qui ont illuftré la Vie & le Courage 
téméraire de l'Alexandre du Nord, il a cité 

* des faits dont on lui demande.des preuves , 
qu'il lui fera dificile de doner. On cara&érifc 
par tout Ton gctaie, & celui de Mr. de Voltai
re eft tourné au merveilleux. 

De l'étude de rHiftoire profane, vous 
Çaflerez à l'étude de l'Hiftoire Sainte » qui 
vous conduira à celle de la Religion. A cet 
égard , je ne crois pas pouvoir vous concil
ier rien de meilleiar qu'une leâure raifbnée de 
réitérée de PEcriture Sainte » (avoir le Vieux 
& le Nouveau Tejlaitmt. Je fouhaiterois que 
vous fifliez précéder cette ledure, de celle 

« des Prélégomènes de Dupin, où, parmi des 
,chofes qui font de pure Erudition, & par 
couféquent ailés inutiles, il y en a de très né-
ceflâtres. Si vous voulez aquerir une plus 
parfaite intelligence de l'Ecriture Ste. que la 
lecture des Diicours de Mrs. Saur in, Roquet 
& de Beaufobre, (ur Iç Vieux & le Nouveau 
Tejlçment » (uive de près. Je voudrois que 
ces Mc/ïïeurs fe iuflent renfermés dans des 
bornes plus étroites, & euflent plus penfé à 
inltruire les lguorans qu'a plaire aux Savaus. 
.Mrs. Rpques & de Beaufobre ont été beaucoup 

' , plus rélervés à cet égard que Mr. Saurin, qui 
s'étend trop !ur les rêveries des Rabins , qui 
afede une érudition dont il eft très aifé de fe 
parer 9 & qui après avoir raporté le fend

is 2 ment 
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ment de ptufietirs 1 heologtctts, & avoir te
nu I» balance égale • laille Tes l eâeurs dan* 
le dou*e & l'incertitude. Je ne prétèns rien 
oter par là , à h jufie réputation quece grand 
Prédicateur sVft aquife, & qu'il a méritée 
par (es travaux & (on éloquence. Ne né* 
giigés point les excellentes Réflexions mo« 
raies de i'illtfftre Mr. Ojkrvald, les Note» de 
Mr. le-Clerc lut le Nouveau Teflamnt, & 
beaucoup moins celtes de Mrs. Lenfantàt de-
Beaufohre. Vous trouverez de bones Remar
ques & des Eclaircrfleulens curieux & utile*, 
foii dans la Préfatre géuérale qu'ils ont m»fe" 
au devant de leur Editou du Nouveau Tefta-
ment, lortrdans' les Di-cours préliminaires des * 
Evangiles & des Epitrfcs. LeurVerfiona un 
avantage fur celte de Genève t c*eft qu'elle a 
çonlervé un air original & un goût oriental « 
qui manque peut être à la nôtre. Je ne vous 
parle point du Di&ionaire de Dom Calmet% 
parceefue je vous avoue franchement que je 
ne 1 ai pas lu ,* non plus que le Comentaire 
de Mr* Chais, Pafteur a la Hase , dont on m'a 
dit beaucoup de bien ,*& que je vous con-
ieille furie nom & la réputation de l'Auteur. 

Un Livre quefai lû& dont je veux vous 
parlery c'eft PHiftoire du Peuple de Dieu » v 
par le Père Berrukr, qui n'a fait que prêter Ion 
nomàl'Abé MarfeUi, qui en eft le véritable 
Auteur. Nous difions tout à l'heure que Mr. 
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de Voltaire avoit doné un air de Roman à fou 
hiltoire de CharlesXII., Ici'c'elt bien pis: 

à > Vous y trouvez des fituations itttèreffantes , 
* des Dialogues , qui ne Je trouvent certaine • 
ment nulle part dans la Bible, On-a r-eproché « 
à Racine d'avoir habillé tous les Héros à la 

. franchie > d'avoir-fait Caton géant & Brutm 
damcret : Je vous allure Moufieur* qv»e es 
dvguifement n'eft rien, au prjx de celui qu'a 

-fait le bon Père Berrmer. On voit bien qu'11 a-
voït pitis lu le Cirns que l'Eeritute î̂ te. 
& qu'il fe piquoit bien plus d'amuler que 

rd'inltiuire. Vous trouverez pluvde fidélité & 
de dignité, dans PHifloire de la BibJe par 
Martin ou par Bafnage 

* Après la le#ure de l'Ecriture Sainte, vous 
voudrez avoir une idée de la rhéologie ; je 
dis exprès une idée t car vous vous garderez 
bien d'entrer dans le Labiritxhe de toutes les 

. Queftions Théologiques , qju'on pouroit 

. nommer Part de chicaner avec Dieu & de 
* douer la torture aux Homes : l/eft l& une 
.Mer imrnenle, où VQUS_ piqueriez beaucoup 
de faiite naufrage. Dieu n'a pas mis nôtre 
(dut à fi haut prix ,• if n'en faut pas tant pour 

. être fauve. Je concis un très bon Chrétien, 
. dont le Catéchilmele réduit à peu d'Articles, 

» mais il les croit fincèrement & îlobfcrve a-
vecéxaditude tous les Préceptes dç l'Eva.i-
giie : Je ne doute point du Salut 4e cet ho-. 
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nête Home 9 quoiqu'il n'ait jamais étudié cet 
taines Queftious abftraites & épiiieufe*, que 
l'on trouve dans plufieurs Cours de Théolo- * 
gie. Si vous êtes curieux d'en voir un 9 lifés 
celui de Stakoufe. Vous pouriez vous borner 
aux deux premiers Tomes, qui contiennent 
ce que la Théologie a de plus clair & de pjiis 
eflentiel. Il y a des Traitez (ur la vérité de 
la Religion Chrétienne, qui font d'une gran
de force t & que je vous confeille de lire a-
vec foin & avec atention : Je ne ferai pref-
que que les indiquer 

Jecomence par La Religion Chrétienne 
prouvée par les faits , de l'Abé de Hotttcvilte. 
On y trouve un goût philofophique., des i-
dées fublimes, de grands Principes; c'eft ' 
domageque ce Livre foit gâté par un Stite 
trop orné & précieux en quelques endroits. 
Le Traité de la Religion Chrétienne par Ah 
badie renferme tout ce que Ton peut dire de 
mieux & de plus évident fur cette matière. 
Mde. de Sevignè • qui étoit bon Juge , nous 
aprenddam fes Lettres, qu'elle ne pou voit 
fe lafler de le lire & de l'amirer , toute Ca
tholique qu'elleétoit. Peu de Livres ont eu 
des iufrages plus unanimes. Ditton prouve 
admirablement bien la vérité de la Religion 
Chrétienne ; je ne fai ce qu'un Incrédule * 

ouroit répondre à fes preuves, mais je fai 
ien qu'il triomphe hautement des Objcç-1 
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lions qu*il fupofe qufon lui fait & dont il ne 
diffimule point la force. Il me paroi|t (ulté
rieur à cet égard à PAbé de Houteville » dont 
les Réponfès font quelquefois plus (bibles 
que les dificultés La Religion Chrétienne 
a été fouventataquée; quelquefois" mal dé
fendue , toujours vûSorieu'c. Ditton prou
ve encore que l'Arae n'eft point matérielle 
& qu'elle nefauroit l'être. Il me paroitert 
éfet, que Ce qui eft matière ne peut avoir au
cune idée de ce qui ne Peft pas. Or nous a-
vons fidée des Etres fpirituels * donc l'Ame 
n'eft pas corporeild Cette preuve m'a frapé 
pius que toutes les autres ; que Mr. Ditton 
met dans un grand jour ; malgré l'eftiftieque 

* j'ai pour Mr. Uckfi il m'a convaincu. 
Nous avons encore » Les Témoins de la Ri' 

fitrre&ion, Ouvrage qui eft d'une grande for
ce , mais j'avoue que la (orme ne m'en plait 
pas : je n'aime pas que l'on porte dans la Re
ligion le langage du Barreau : Il me femble 
qu'où doue par là, aux grandes Vérités qu'elle 
propofe* un air de chicane. Le Procès eft 
déjà tout inftruit ; nous avons toutes les Piè
ces 9 il ne s'agit plus que de juger. 

Je n'aime guèresplus la Méthode géomé
trique dont quelques perlones (e (ont (ervis 

', contre les Incrédules. Elle eft trop fèchet & 
l'on a trop de peine de fuivre une chaîne de 
raifoneiaeut , qui fe briie, fi on laifle écha? 
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per un feu! chaînon. L'Esprit géométrique 
done de Tordre & de la juûefle $ j'en con
viens $ mais ne peut on parvenir a la Vérité » A 
que par Ja voie épineufe des Axiomes & des 
Corollaires? 

Dans le Recueil des Pièces fur la Religion 
Chrétienne » traduites de- l'Anglois de Mr. 
Burmt, il y en a de fort bones, mais il y en 
aaufli qui me paroiflent trop abftraites & trop 
snetaphifiques. Quand on fubtilife fi fort les 
preuves, elles s'évaporent & perdent de leur 
force* Ce qui demande trop détention, rif-
que beaucoup de ne pas l'obtenir. 
* N oubliés pas l'excellent Traité fur la Re
ligion Chrétienne traduit des Théfes de PiL 
luftreAlphonfcTurretin, parMr le Profefleur > 
Vernet 11 y a joint diverses chofes qui en aug. 
mentent le prix, & qui rendent ce Livre e-
galement utile & agréable. Pour !e bien^ 
de la Religion, il eft à defirer que cet Ou
vrage foit bien-tôt complet, & que l'habile 
Tradudeûr termine fa carrière auffi heureu-
(ement qu'il Pa comencée. 

Ceci me rapelle le premier Tornades 
Principes du Droit Naturel qui a paru depuis 
peu de tems, & que je vous conleille fort de 

' lire. Mr. Burlamaqui en eft l'Auteur. On 
trouve dans cet Ouvrage ; une précifion, une * 
clarté & une élégance, qu'il eft dificile de 
rencontrer ailleurs. Ses Preuves & les Raifo-
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«enfwns tont dégagés de ce tas de Notes & 
<le Citations où le texte de Grotim & de tuf 
fetiJorfttl corne noie. Il jie tiendra pas à lui 

. que nous ne loionstous honètes-Gem & 
bons Citoiens, car il démontre que rien 
U eft fi beau que la Juftice, & que rien n'efl: 
plus utile que fobfervation des Loix. On 
peut dire que Mr Burlaniaqai, en travaillant 
fà cet Ouvrage , a travaillé pour Pinftru&ion 
& le bonheur du Genre humain. 

Vous me demanderez peut être fi Ton y 
trouve du neuf. Corne je vous ai prônais dç 
vous parler avec franchi fe, je vous répondrai 
ingénument qu'il y en a peu; mais s'il n'y a 
pas beaucpup de nouveau, ce que l'on y 
trouve Ht bien au dertus. Vous y verre? un 
Art &une Méthode admirable, qui Je ca
chent en quelque forte , (ous une noble fin^ 
plicué. L'Auteur a foin de remonter jufques 
aux grands Principes , d'où les Conféquen-
ces detondent corne d'elles mêmes, Ses Dé
finitions (ont claires & éxaâes : Elles ache
minent le Ledeur a tout ce qu'on veut lui 
faire comprendre. On découvre entre tou-
tes te$ parties de (on Difcours, un ordre qui 
en fait .a beauté & l'harmpnie. Cène (ont 
point corne ailleurs , des Matériaux épars 
& briles que k'on peut détacher de l'Edifice, 
fans en gâter foéconomie : Ici tout eft lié »& 
chaque morceau eu àia pfece qui lui couvient. 

1 
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Enfin f ce célèbre Jurilconfulte eft dans le 
Droit, ce qu'étoit feu Mr. Alphonfe Turretin 
en Théologie, S'il n'eft pas Original , il a 
l'avantage de perfeâioner ce que les Inven» 
teurs n'ont fait qu'ébaucher. En marchant 
fur leurs trace* il a loin d'écarter les ronces & 
les épines qu'ils avoient laiffes (ur leur pafla-
ge i & côme ils ont fait quelquefois de thyx 
pas, il évite leur chute » & a la précaution 
d'en avertir ceux qui le prennent pourGuide. 
Quelquetoisuti Auteur fatigué lur le fond, 
néglige la forme; mais ici, le gainée Purt 
ne (e fait pas aux dépens de f autre. Mr. Bur-
lamaqui dit modeftement dans fa Préface , 
qu'il avoit deftiné cet Ouvrage aux jeunes 
Gens, quiétudioient^ius lui ; mais je voufc 
aflure, Monfieur, que leŝ Perfones les plus 
éclairées & les plus avancées en agef peuvent 
& doivent en profiter. 

Si vou* voulez voir de quelle manière on 
peut faire Implication de quelques unes des 
Règles de ce grand Maitre * 6c les tourner 
en pratique > iifés les Caufes Célèbres par 
Gayot ék PitavaL Je vous done là une tache 
longue & affés ennuicule , mai* que voulez 
vous, la peine eft prefque toujours bien près 
du plaiiir. Il s'en faut de beaucoup que tout 
foit Or dans ce Recueil ,• il y a bien du Clin* 
quant, je Pavoue : Maiheurculement pour 
l'Auteur» ce cjui eft dç lui n'orue pas ion Ou* 
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vrage ; il ferait tombé dès fa naiflance, s'il 
ne l'avoit foutenu par les mains des Avocats 
les plus habites & les plus fameux. Les Mor
ceaux qu'il cite de leurs Plaidoyers (ont la 

* plupart des Modèles d'une Eloquence mâle 
& (olide. On voit bien que la France auroît 
pu douer des durons & des Dèmojlhènes * fi 
les Orateurs qu'elle a fourni a voient eu à (bu-
tenir, corne les Grecs & les Romains, les 
intérêts de la Liberté & de la Patrie. Je ne 
décide point r fi la vraie Eloquence a été ban
nie de la Chaire de Vérité, par un Stile mol, 
afe&é ou trop orné ; mai* fi cela eft, elle a 
trouvé un Azile digne d'elle , dans le Sanc
tuaire de la Juftice. 

Joignes à cette Leâure celle d'un Livre 
nouveau qui ne fauroit manquer de vous plai
re : Ceft celui qui a pour titre, VEfiiit des 
Loix. Pour vom en doner bone opinion, ce 
fera aflifi de nommer l'Auteur*. Celui qui a 
compoîé les Lettres Perfanes, & les Caufisde 
la Décadence de PEtnpire Rpmain ne peut rie» 
farre de médiocre. J'avois deflein de vous 
en raporter quelques traits • mais où tout eft 
excellent , ce que l'on choifit fait re
gretter ce qu'on laiffe ; Quand un E-
difice eft parfait 9 c'eft le défigurer que de le 
montrer par morceaux. Il fufit de vous dire 
que cet Ouwage doue tout ce que fou T/tie 

promet 
* Mr. Utrifidtnt de Méritefquiou. 
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promet. II renferme non feulement- POrigi* 
ne des Loix, mais ce qui en conftitue l'eflen» 
ce y ce qui en e(l l'objet > & ce qui en fait 
l'utilité. 

Unautre Traité que vous ferez fort bieti> 
de lire , après avoir lu ceux que je viens de 
nommer, c'eft celui des Tribunaux* par Mr. 
Jlgques, célèbre Pafteur de TEgiile Franco, -
le à Baie Vous y trouvères tous les Principes 
de la jurîfprudence, & des Règles diékes 
parl*Equ»té, très utiles à tous ceux qui (ont 
établis pour rendre la Juftice. On y voit que 
les Loix Civiles font plus ou moins toiles » à 
proportion quelles (ont fondées (ur le Droit 
Naturel* & (ur la Religion. Corne ces cho. 
.fes ont également pour objet le bon ordre & * 
le bien de la Société t on peut dire qu'elles 
s'apuient réciproquement. 

Cette Lettre ettdejafort longue» ainft je 
ne m'étendrai pas beaucoup aUjounflhui, fur , 
l'Etude de la Logique & de la Phifique. A 
1 égard de la Lpgique, vous pouvez étudier 
celle de Pott Votai* » mais il y a des chofes 
t)iènfèchei& bienabftra:tes, & par Confé-
quent bien inutiles. Il eft furprenant que les 
Auteurs de cette logique,en blâmant le ftho« 
laftique > tombent dans le défaut qu'ils con

damnent 

* Vompouvis lire aufli F Epi fur l'Utilité de 
U kùfon. Journ Helv. Sept. 1747. 
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dannent eux mêmes. Vou< pourriez vous eii 
tenir à celle de l'illuftre Mr. de Crouzas qui 
eft plus intèreffante & plus à la portée de tout 
le inonde. Il eft vr̂ i qu'il fait quelquefois des 
écarts 5 mais ce font toujours des écarts dà 
grand Home. On pourroit lui apliquer ce 
que Balzac àiioit de Montagnr, que les lieux 
où il s'égare font Jouvent plus agréables que • 
ceux où'il avoit promis de nous conduite* 
Les Exemples que Mr. de Crouzas aporte 
pour apuier le Précepte fie le rendre plus fen* 
fible font bien chojfis, cités à propos, & 
renferment prefque toujours cfuelque chofe 
de curieux ou d'utile, lln'ertert pas demê* 
me des Règles de quelques autres Logiques 
d jnt le fort eil d'ennuier quand on les lit » & 
d être oubliées quand on les 9 lues. 

Dois je vous recofnander la leâure de la 
Recherctys de la Vérité»par le Père Mallthran* 
€he ? On y trouve des Idées nobles , des Vé. 
rites fublimes, exprimées avec grandeur & 
avec un feu d'Imagination , qui étone dans 
un Philofophe > qui parle fans cefle contre 
elle ; mais corne le dit agréablement Mr. de 
FonteneUe, Cefl un lngra$ qui trahit une Bien* 
faitrice, qui le fèrt maigre lui , & qui le fert 
bien : VImagination bien ménagée orne la Raifort 
enfe cachant d'elle. En un mot » cet Ouvra* 
ge eft la Philofophie la plus Romaneîque > <Sc 
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le Roman le çrtus Philofophique & le plustna* 
gnifique que je conoiffe. 

Pour la Phifique, je nefai rien dç meilleur 
que (es Entretiens du Père Regnault > & 1e 
Speâacle de la Nature, Livre écrit avec une 
élégance continue» & od Plnftruâion fe 
cache pour ainfi dire, fous l'amulement. L'A-

• bé Plfiche a fait pour la Phifique & l'Hiftoire 
Naturelle , ce que Mr. Rollin a fait pour l'Hit-
toire Ancienne : II a raffemblé des Morceaux 
épars de plufieurs côtés, & leur a doue uue 
figure agréable, en les liant avec des fils 
d or & de foie. Surtout , Monfieur, n'ou
blié* pas les excellens Mémoires de PAcadé
mie Koiaie des Sciences % fi remplis d'Obfer-
vatiom& d'Expériences, qui font lesfon* 
démens de la Phifique L'utilité de la Matiè
re eft encore furpaflfce par Ja forme ingénieu. 
fe $ pleine de grâces que l'habile Biftorien * 
a iu douer à fon Hiftoiretqui eft un vrai Che 
d'oeuvre. Ce qu'on ne doit orner qu'à un 
certain point > eft précisaient ce qui coûte le 
plusàembéiir, pour me fervir des propres 
termes de Mr. de Font enc lie. On dit que le 
Caiipbe Omar fit bruicr a W/«cWrj> la vafte 
& magnifique Bibliothèque** que les Rois 
, * Mr. de Forrtenelle. d'E-

** Quelques Auteurs font monter cette fameu-
fe Bibliothèque jufques a 700. mille Volumes. 
. On en fit chaufer pendant 6. Mok les bains */'A-
lexandrie. 
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d'Egipte yavoient formée grands fraix, & 
qurcnfaifoientundes principaux otnemens ? 
maisj'il arrivoit jamais que Ion condamnât 
au feu tous les Livres qu'on trouve en Euro* 
pet après la Bible, >e demanderais gi^f e pour 
JesMémoires de r Académie Roia'e df s Scieil. 
ces 9 corne étant le meilleur Monument de 
nos Conoifl'ances & l'Ouvrage qui fait le plus 
d'honeur a TEfprit humain» 

Je n'ai pas deflein d'entrer dans le détail 
des Expériences & des Découvertes qui fe 
font faites en Phifique > qui nous ont fait 
voir enfquelque lorte un Monde nouveau & 
quiomVxtrèmementçnrichi depuis quelques 
années PHiftoire Naturelle. Plusieurs Ob
servations nous prouvent quVne choie peut 
être vraie, fans être vraifemblable> & que 
•tout ce qui eil merveilleux n'elt pas une Fai
ble. En vô ci quelques Exemples : On 
s'eft extrêmement moqué d'Une chofe que 
Ton dit dans une petite Relation que 
vous avez inférée dans le journal de Sept. 
1747. p. 242. Qui feroit, dit on, aflez lot 
pour dire que deux morceaux de Glace, frot
tés avec véhémence l'un contre l'autre, puifc 
fent produire de la flame! Cependant, voi
ci un Miroir ardent fait avec de la Glace ; & 
le fait eft atefté par Mr. Mariatt de l'Acadé
mie Rûiale des Sciences. Lors, dit il, que ta 
Glaa tut tquis umfigwe convexe, ajfes unifto* 
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me t je la pris par les deux bords avec un gani % 
afin que la chaleur de la main ne la fit pas fi M 
fondre i &je texpofai au Soleil \ cette Expérience 
euttoutlefuccés qui j en atendois En fort pe^ 
de tem^je mis le feu, par le moien de cette Gla
ce, à de h poudre fine que favois placé aufokr 
eu joint brûlant, où les Ratons du Soleilfe réu
nifient. Four réujfîr dans cette Expérience $ il 
faut de tadrejfe& de lapromtituàe. Voulez 
Vous encore une preuve que la G ace peut 
produire du Feu ? Vous la trouvères dans 
le Livre de Mr. PAbé Nollet* furtEleSriciti^ 
11 nous aprend que lorfqu'elle eft bien forte , 
une perïone ele&nlée > peut mettre îe feu à 
de TEfprit de Vin, en Texpofant à un mot* 
ceau de Glace > qu'il tient dam fa main. Et 
dans les Expériences fur PEIedricité, ne fait 
on pas * quand on le veut, fortirutie flame 
& des étincelles, d'un Vafe rempli d'Eau ? 
Vous lavez que la Machine éledrique eft un 
Balou ou un Globe de Verre, qu'on tait tour
ner fur fon Axe avec rapidité. 

Ces Expériences me font louvenir de celle 
de Mr. \Sujjons, qui avec plufieurs Miroirs 
expofes honfontarlement aux jatbns du So
leil» a-renouveilé de nos jours» la merveil-
teufe opération tfArehimides % qui avçc des 
Miroirs ardens, bruloit une Flote a une très 
gtaude dtihuvce. Cela nous paroit un peu fui-
pedt ou du moins bien hipeibolique > la Vé* 

file:///Sujjons
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rite ne va jamais auffitoin que la Fable > aufïî 
Mr. de Buftom n'a t'il copié fort modèle qu'en 
nngnature, & il n'en a pas fait moins admirer 
Ion Induftrie. 

On peut dire que chaque Siècle a un Carac
tère particulier qui lediftingue : Celui de ce 
Siècle eft fqrt tourné du coté de l'Hiftoire 
Naturelle. On veut des Fleurs , mais il faut 
qu'elfes fe trouvent fur la route. Ce pen
chant nous garautit d'une certaine fécherefle 
& plus encore de l'ennui que nous cauferoit 
l'elprit d'Analife, qui entra jufqueftlans les 
matières de Morale & de Belles Lettres. Lei 
Sa vans & les beaux Efprits, quelques difé-
rens qu'ils (oient par la variété des ConoiC-
tances & des Talens, fe raprochent & Ce 
refferoblent par ce goût dominant qui carac-
térile le Siècle où ils ont vécu 5 c'eft le même 
fond orné de diverles, couleurs. Il y a eu un 
tems où il lufifoit qu'une perfonne parlât 
d'un air impoiant pour fe faire croire : Elle 
trouvoit autant de Témoins qu'elle avoit 
d'Auditeurs ; ]e fait, quelque 'paradoxe , 
quelque taux qu'il fut, palloit de bouche 
eu bouche 5 le Tems le confacroit, & fen • 
bloit ̂ entendre avec luit en lui prêtant Ion 
autorité. L'Eiprit pbilofophique nous a ren
du défiant; on examine, on épluche tout.. 
Les I ourbillons de Defcartes » quelques co-
modes, .quelques ingénieux qn'dsluflent » 

S iVont 
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n'ont pûtenir contre cet efprit de difcntion 
& de.doute que ce grand Philofophc reco-
mande tant, qui nous conduit en cfet fou* * 
venta 1 évidence & dont onVeftfervi con
tre plutîeurs de (es hipoiht frs. 

Le Siiicme du celcbre Net»ton ne s'ell fau
ve que parcequ'il eft tonde fur des. Calculs & 
iur des Obfervatious que ion n'ofe contefter. 
Son oblcurité même Pa rendu refpe&abie't 
en a éloigné les pro&nes, & a fait craindre 
de l'examiner de prè$# On ne fauroit croire • 
combien la Philolophie a gagné de terrain 
depuis environ un Siècle. Nous (ornes à Pé-
gard des Anciens, ce que (ont ceux qui font 
éclairés par un beau Soleil, encomparaiiotn >, 
de ceux qui ne voient qu'à travers un foible 
Crépulcule. 

Quelles merveilles la Phifique ne préfente 
^elle pas a nos yeux/ Oiia trouvé etiAIh* 
xnague des morilles que Ton pouvoit à peine 
couper t à cauië des parties d'argent qu'elles 
rentermoîènt ; on a vu croitre%dans les Bois 
une Baguette de ce métal j l'on a vu une 
Verge d argent fortir d'une Roche. On a 
trouvé de Por dans la moelle 0c dans les vei
nes des Arbres * que dis je ? Pon a vu Por mê
me i s'élever de la Terre en petits filets > & < 
s'entortiller autour de la Vigne ; Pon a moif-
foné dans un Champ, au lieu de Blé, des E-
pis de ce métal, dont on fit préient à PEm-
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peretir Rodolphe. Vous me demanderez fi 
tout cela eft bien vrai * & s'il n'en feroit point 

• corne de la Dent d'or, d*un Enfant de Siléfie* 
qui aïant été examinée par un Orfèvre > Ct 
trouva une (impie feuille d'or qu'on avoit 
Colée adroitement fur l'Email de la Dent. Je 
ne vous garantis pointées faits, je me con
tente de vous dire que je les ai tiré des En
tretiens du Père fygnault ; mais ce que j'ai 
vu, c'eftune Pierre fpongieufe, trouvée (ut 
les bords de l'ArVe 9 qui eft un Torrent près 
de Genève» dont l'Eau roule des Paillettes 
d'or; cette Pierre avoit toutes (les afpérités 
de fa furface incruftées & couvertes de ce 

# métal , dont la preflîon de l'Eau avoit formé 
une Lame afles épaifle» 

- Ces fortes de lingularités amufent le Peu
ple 9 mais elles inftruifent le Philofophe, qui 
le plait à en découvrir les caufes & les refïbrtf» 

1 A la vérité * il n*tn eft guères plus heureux , 
pour être devenu plus habile. Sa pénétration 
s'énioufte prefque toute, fur la (uperfîcîe 
des objets; d'ailleurs, que je fâche que c'eft 
la Terre qui tourne autour du Soleil f & non 

. le Soleil autour de la Terre « en jouirai* je 
mieux de la beauté du jour ? Que j'ignore ce 

, que c'eft que la Lumière & les Couleurs, fi 
la vifion fefait par la peinture des objets fur 
U choroïde ou fur lartf/fit» en ferai je moins 
agréablement frapé du fpe&aclc merveilleux 

S % qu'une 

I -
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qu'uue riantje Campagne ofre à mçs yeux! 
£es Fleurs perdront elles pour moi leur cou-1 

leur & leur éclat l Ce lointain ou ma vue fe 
repote, tantôt fur des Epis dunz , tantôt fur 
des Arbres chrgez de finit , tantôt fur dés 
Rui(Tcauxqui(erpenteJit dans la Prairie < ce 
lointain perdrat'il ôc (ou prix & fes beautez? 

A chercher les Secrets que cache la Nature » 
On perd les momens les plm doux i -

Faut il pour les fonder ,/è doner, la torture ? 
Le plaifir ejifi près de nota. -

La Nature n'a pas moins pour objet nôtre 
plaifir que nôtre iuliruâion , auffi nous do
ue t'elle les Fleurs avant lesJFruits. 

Lhome a des Sens pour jouir deeequieft 
à fa portée ; il a auffi une Kaifon qui lui (ert 
à conoitre jufqucs à uu certain point la nature 
des Biens que la providence lui ofre *, s'il va 
au delà * il le fatigue à courir après des om
bres & des chimères; il s'égare* parcequM 
»ort de (es limites: Ceft un Fleuve qui Iran, 
chit les bornes, ôf qui loin d'embelir (on Ri
vage , ne fait que le ravager. Ce n'eft pas 
que la recherche de la Vtnté nous foit inter
dite ; les objets ont des taces que nou* pou
vons apercevoir, mais i! ne faut pas fe flater 
d'en conoitre Peifcnce & de pénetrer le pour
quoi de tout. L'ho/ne eft un Home, & non 
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pas un Ange; il ne peutaquerir que les co-
noiflance* qui apartiennent à l'Humanité. 
Les facultés detoas les Animaux font reft. 
fermées dans un Cercle, dont elles ne (aa-
roicnt fortir: Ils ont tous été crées pour un 
but, & Dieu leur done tout ce qu'il faut 
pour parvenir a cebur. Le plus vil Infe&e 
eft parfaft dans (on efpèce, parceque rien ne 
lui manque pour remplir fa deflinauon. Le 
Cheval n'eft pas fait pour voler, auflî n'a t'il 
pa* dei Ailes ; mais il eft fait pour courir > & 
fes Pieds font parfaitement propres à cet u-
fage; s'il avoit des Ailes , elles feroient (tf-
perflues, & ilferoit defe&ueux parent en
droit. Un Cercle a toutes les propriétés cte 
Cercle, & ne do»t pas avoir celles de Quaré. 

Ces bornes de rÉfprit humain i en humi
liant nôtre orgueil nous douent une très 
grande idée des Ouvrages du Créateur. La 
Contemplation de Peteaduede nôtre Tojur-
billon nou* remplit d'admiration. On a cal
culé qu'il faudroit 2 y. ans a un Boulet de Ca
non pour aller d'ici au Soleil. Que fera ce fi 
nous étendons notre vue, jufques fur le 
Monde entier ; car ce que nous ne voions 
pas par les yeux du Corps , nous l'aperce
vons par qeux de PEfprit. Si nous partions 
aujourd'hui de cette Terre , & que nous a-
laflions toujours en ligne droite, peutj être 
ne parviendrons nous jamais au dernier de ces 
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Soleils t qu'on nomme Etoiles fixes* Cette 
idée n'eft elle pas belle & (ublime ? Auffi ces 
fortes de Spéculations remplirent d'une joie 
délicieufe ceux qui s'y apliqqent t parceque 
elles élèvent l'Ame, & lui font fentir toute 
fa dignité, L'illuftrfe NeWen y trouvoitline ft 
grande (atisfa&ion | qu'il faloit que (es Do-
meftiques f avertifleijt qu'il n'avoit nen man
gé de toute la Journée. Atcbimèdes aïant en
fin trouvé la (olution d'un Problème, s'écria 
avec traqfport, je l*ai trouvé, je /Vw\ trouvé. 
L'E(prit a fa volupté auffi bien que le Corps » 
ma s elle confiée dans des fentimens dignes 
de lui, conformera I3 pureté de fou origi
ne* & à la noblefle 4e fa destination, 

Jç (uis ôcc. 
Gwivç, ' 

l B. T, 



L E T T R E S 
Sur divers fujets de Critique fade Litérature 

LETTRE I. 
Monfie^ty 

TTous voulez que je vous entretienne quel 
ques momens de Pécat prêtent des 

Lettres. J'ofe voys aifurer, que; vous ne 
pouviez pas vous adreffer plus mal qu'à moi, 
jnife à part toute fauffe modeflie* D'un côté, 
parce qu'on ne peut être plus mal (itué pouc 
en avoir des nouvelles que je le fuis, & de 
l'autre, parce que ce que j'en aptens detems 
en tems ne piqu? pas beaucoup ma curiofi-
té, & n*eft pas un fort motif pour moi de 
chercher i conoitre ce que j'en ignore. Ce
la eft fi vrai, Mot'fieur, qu'a l'exception de 
quelques perfones, nous tfe pouvons (avoir 
les Nouvelles Literaires, que quand elles ne 
le font plus. Elles parviennent tard dans 
nor Provinces, & Couvent elles n'y parvien
nent pas. D'ailleurs Pemprdlèmént qu'on 
a pour les recevoir, eft ordinairement aifez 
mal récompenfë , & ici tout le Mon-
ie vaaufolide, peu de perfones étant aifez 
ttuieufes où aflez entendues pour fe fouciec 
et faije la moihdre dépenfe à cette ocafion. 
Quint à la manière dont les Lettres font cul
tives chez nou^il a eft pas bien ditkile de 
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voir qu'elles pourroient l'être encore mieux, 
& c*eft an inconvénient qui refaite prefque 
néceflairement de ce qu'il n'y a que ceux 
dont laprofeffionjes y engàge,qui s'apliquent 
a s'y rendre habiles, encore fouvent n'y vi-
fent ils pas, tontens de ce que leur Caraâère / 

les préfervera toujours de l'ignominie de ' 
pafler pour ignorans, & croïant qu'il leur 
ïiifit d'aquérir le cercle de conoiflances que 
leur état demande à toute rigueur. En efet, 
outre que la Literature, proprement dite, 
leur eft d'une moindre utilité que les Scien
ces éxadtes, dont il ne s'agit pas ici ; dès 
que les motif de la Réputation n'eft pas ce. 
lui qui nous porte, préférablement aux au
tres, à cultiver les Lettres, il eft bien à crain
dre, qu'elles ne foient fort négligées,* qu'on 
ne s9y atache qu'autant que cela npus eft 
direâemerit nécelfaire. J'ajouterai qu'il ne / 
manque pas d'ariver, que tel que la feule vue 
d'un établiflement, la vanité de fes Parâns, 
& peut être la fiennè propre à rendu Ho
me de Lettres,s'il m'eft permis dabuferainfî 
de ce terme, parvenu une fois à être reçu 
dans un Corps, dont le favoir profond n'a 
jamais été mis en queftion, fe perfuade vo
lontiers, que la Science en étant l'apanage < 
il y a par conféquent participé dès le pr<* 
mier abord, & ne peut fe croire un ignv 

raie 

/ 
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rant, malgré toutes les raifons qu'il en a, 
puis quil éft déjà Etudiant en Théologie, 
Aufli, vous allez voir, corne de* le lende
main de fort initiation, il froncer*favamment 
le fourcil à l'ouie d'un rerme quil n'a pas en± 
core entendu ; corne il mettra en pièces la. 
difpofition d'un Sermon ; corne il 'va fou* 
droier un Exorde, & quels traits il lancera 
fur une Aplicarfon* Si parhazard il n a pu 
exercer fa févère Critique, il fera tout émer
veillé de n'avoir rien trouvé à reprendre ; 
mais à toute bone fin, vous le verrez grave, 
ment confultant, après la fin de la Préce, & 
avecfes Confrères miftérieufementafleinblés 
dans le lieu même, ne pas fortir content, 
qu'il n'ait décidé quelqbe chofe, & prouvé 
démonftrativement,qu'il n'y entendoit rien, 
, Il y a, Monfieur, une,e(pèce de Monopole 
de Science & ces Meflïeurs font les Accapa* 
reuts. Tout ce qui eft du reflbrtde belEfprie* 
eft du leur. Us apellent tout devant leur 
Tribunal, & il n'eft pas permis à un Etudi* 
ant, que l'âge exclut encore de leur Corps, 
de favoir que Newton a écrit for l'Optique,ou 
de juger que certains Vers fur la Coritrover-
fe ne valent pas ceux de Grtjfet* Lps Lettres 
ne peuvent qu'en foufrir un aflez grand re* 
taréardement. D'un côté une partie du Pu
blic eft rarement portée a faire grand cas de» 

, éforta 

/ 
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éforts d*un l'Home pouffe par fon feul 
«miour pour les Sciences, & que fon état 
n'y engage pas; & de l'autre, il s'imagine 

-qu'un gavant par état ne fan r oit rien pro
duire que d'excellent, CalatumnovemMu~ 
fis âpus. Cependant, d'où font venus les 
plus beaux Ouvrages publiés en François ; 
Ce n'eft pas que je veuille rabaiflèr ici injut 
remeut le minte de perfone* On verra plu
tôt dans la fuite combien je fuis éloigné d'un 
pareil deiTeinf Je veux feulement dire, 
qu'il n'y a peut être pas aflez de récompenfe 
& d'ejncotiragemeqt pour un pacticulier,qui 
de quelque état qu'il foit> fe diftingueavan-
fcageufement dam la Carrière des Lettrfes, & 
que cela nuit à leur avancement. Voilà 
ma propofition. Vous trouverez fans dou* 
te fingulier, que ce foit moi qui la fotyien-
ne$ mais la Vérité a plus de crédit fur moi, 
qtie le lâche intérêt que je pourrois avoir à 
ne pas parier ainfi. Si vous ne la croiez 
pas aflez bien apurée, je reviendrai à la char-
gedans une autre Lettre. 

. Parmi ceux qui fe diftjnguent dans nôtreVil • 
te,il faut que je vouseutrerienne de quçl^ues 
uns, dont il ne £ peut pas que vous nVicz 
oui parler, même dans vôtre Solitude, Le 
premier qui fe préfente, eftun Savant, dont 
U mérite a efé recompeofé> il y a déjà long. 

. *ems 
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tems, par un pofte élevé dans la Literature, 
& qui par fes excellentes Leçons juûifie tous 

% les jours la fageffe de ce choix* Vous le 
coaoiflez déjà par fes Ouvrages, & vous m'a
vez cent fois parlé de cet excellent Livre 
qu'il a doné au public f̂ur la Vérité de la 

-Religion. Qiiil eft eftimable ce Livre, Mon* 
fieur, & qu'il eft bien digne d'être lu fou vent, 
A t'on confondu un Ennemi redoutable, & 
qui devenoit tous les jours plus pujiTant, avec 
plus de forcer de préçifion, & de clarté. 
Quand il n'auroit fait que cela feu!, on lui 
auroitles plus grandes obligations. Et corn* 
bien de perfones ne lui doivent pas en efet 

m leur retour à la Vérité la plus eflentielle, ou 
plutôt à la feule Véritiqui vnous intèrefle. 
Pour moi en particulier, jefaifis avec avidi
té l'pcafion de lui en témoigner la reconoiC 
fance la plus vive, fi par bazard ceci lui tom
be fous les yeux, & de louer fon travail, le 
plus utile, qu'on puifle entreprendre, &l*é-
xécution qui n'eft pas moins admi
rable que le projet» Nous atendons tous, 
avec la plus grande impatience, la fuite d'un 
fi bel Ouvrage j Des qu'elle paroitra, je 
promets de vous en doner un fidèle Craïon, 

f Je pafle à un autre objet, qui ne mérite 
pas moins nôtre atention. Imaginez vous, 
Monfitur, un Home, qui dans un âge très 

avaa-
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avancé joint a uncdouceur, &à une bonté 
extrêmement prévenante, une vafte Erudi
tion, un goût délicat, & un tout de Stile ai-
fé & ingénieux, qui acompagne fi rarement 
un profond favoir, C'eft là en abrège le 
Portrait du Savant que je veux vous faire 
conoitre. 5es Ecrits nous ofrent toujours 

^quelqiie chofe d*ïnftruétif& de nouveau, Sç 
fouvent des traits d'une bone plaifanterie, & 
d'un badiftage ingénieux. Que n'avons nous 
tant de bones Pièce? de fa façon qui font ré
pandues en diférens Journeaux, recueillies 
par lui même en un feul Livre, à qui l'eiw-
prefTement du Public, pour les mêmes Ou
vrages détachez, garantiroit un fuccès^flure. 
C'ell un fouhait, que je ne fuis pas feul àfiire, 
& dont Pacompliâement n'a fans doute pour 
obftacle, qu'une trop grande modeftie, à la
quelle je veux bien du mal. 

Je me réferve à vous parler une autre fois 
de quelques autres Savans, qui nous font 
beaucoup d'honeur. Je vous entretiendrai 
entr'autres d'un agréable Poète, qui joint 
ace talent là, celui d'écrire bien également 
enprofe: mail il ne faut pas trop anticiper 
fur ces plailïrs, & gardons quelque choie 
pour le lendemain. Vous avez voulu que 
je vous entretins de l'état des Lettres dans 
nôtre Ville> pouvois je mieux comencec 

qu'en 
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qu'en vous parlant de ceux qui les cultivent 
avec le plus de fuccès ? Si vous goûtez cette 
Lettre, je m'en hardirai à vous en voïer quel
ques AnalifescWs Livres nouveaux, quirom-* 
beront entre mes mains, & qui feront à ma 
portée. Je vai en atendant vous parler de 
quelques uns, qui paroiflent depuis peu y 
Mais je ne ferai prcfque que de vous les in» 
diquer. 

On vient de publier à la Haye un Livre 
întjtulé: Effais fur le$x tpffions & fur Uurt. 
Caractères. Le Public jugera fi ce Livre l'em* 
porte fur celui de la Chambre, qu'on acufe 
d'être écrit avec plus d'élégance que de foli-
dité. Quoiquil en foit, celui ci eftpleio 
de Réflexions d'un Stile aifé & vif. 

Une fecoqde Edition, qu'on vient de 
faire à Paris, chez David le jeune, de la Thé
orie des femimens agréables , elt une preuve 
du mérite de ce Livre, qui a été honoré de» 
fufrages de tous les Gens de goût. 

On vient de procurer le mènve honeuc 
aux Oeuvres de Mr. de la Fojje, publiées avec 
des augmentations, aulîî bien qu'à F Examen 
Critique des Ouvrages de Baile, & aux Avan+ 
tures de Gilblas. 

On acend de Mr« Deslandes, un Ejfai fur 
la Marine des Anciens, & fur les Vaijjeaux de 
Guerre. Mr. Deslandes, conu déjà avanta. 

geu-
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geufement par divers Ouvrages & fur tout* 
par fon Hiftoiré Critique de la Phitofophie, & 
apellé d'ailleurs, par (a profeffion, à bien 
conoitre ces Matières, ne peut que biea 
traiter un Sujet It dificilte. 

On débite aufli des inflexions far la Poefàe 
far Mr. t^cine ; une nouvelle Trududlion 
des Oeuvres de Virgile ; des Réflexions fur PArt 
de faire la Guerrei des Lettres d'une Peruvi* 
enne & quelques autres encore, dont je vous 

! parlerai peut être plus à loifir use autre fois. 
Je fuis &c. 

/ Le a a. Mars 1748* 

s 
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, ' AUX EDITEURS, 

Sur des Découvertes dans les Arts & ks 
8

 v Sciences. 
Mejpeuts. , 

T)Uisque le Titre de votre journal protnet 
** d'aportcerlesDécouvertes desftrts & desl 
Sciences &c.voki dequoi exciter la curiofité 
du Public, fi l'Auteur exécuta tout ce qu'il 
promet, 

C'eft Mr. Laurent Imbert de Grenoble* 
qui vient de faire imprimer une efpèce dd 
petit DîSionaire combiné *, par le moïèH 

» duquel des perfones, qui n'ont jamais eu 
tonoiflince de la Langue latine, peuvent 
avoir en cette Langue ua Comerce de Let
tres fur toutes fortes de fujets, en un Dit 
cours élégant, fans jamais pécher contre au* 
cune Kèglede la Grammaire, & s'entendre 
parfaitement les uns & les autres. 

Ce" Diâionaire combiné, n'eft pas plu* 
1 gros que des Etrennes mignonnes, & Poà 

peut, dit PAuteur, par la brieve explicatif 
•n que l'on done, exécutet fur le champ, 
fans qu'il foit befoin de Makre, avec toute 

v Péxaâitude poffible. fl 
* // fe vend chez l* Auteur a 13. livres de 

France brochet é"on en trouvera à Genève 
chez les Frsres Philibert. 
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' Il reconnoit, que c'eft aux lutnîéres de 

Mr. Malin Ingénieur, qu'il doit cette gran
de Découverte. Voici Ce qu'il nous apren4 
dans 4bn Livre intitulé, la Science des Nom- •. 
btes pag. 226. imprimé a Paris en jtff 1. 
chç2«Pepingue , Libraire au Palais. 

„ Od pourroit, dit cet Auteur, compo* 
' 1er un Alphabet de telle fortç par des Lettres 

& des Chifres, qu'il feroit propre à déchifrec 
un Chifre indéchiffrable, par lequel touo 
autre chitfre pourroit être dèchitfté,fce qu'où 
peutauffi pratiquer fans icelui, corne nous 
Pavons quelquefois pratiqué en préfencede 
nosAmis nvec promptitude & .plaifir, néan. 
moins on peut croire, qu'il eftle Flambeau 
qui doit éclairer l'efprit & le conduire à l'in
vention d'un Alphabet univerfel, par lenao-
ïen duquel, fans avoir Pufage d'aucun lan* 
gage, on pourra déchiffrer & entrer dan» 
l'intelligence de tous langages*,, / 

Mr. Imbert nous aprend déplus, que/*-J 
UmPacius & ledoâe Tritheme nous ontlaifle 
dans leurs Livres des ichofes dignes d'admira
tion, &qui font aiféespar les Règles qu'ils 
nous donent, corne d'aprendre en très peus 

de tems trois ou quatre cent mots, & Jes ré
citer de fuite; & même de difter à plus de 
vingt perfoues autant de difcours differens 
bien fuivis, quoique comeocés, continu* 

i 
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es Se finis en même tems; & je ne doute pas» 
ajoute Mt.Imbert, que ceux qui s'apliquent 

• dans ces fortes d'exercices, ne trouvaient 
des chûfes très utiles à la Société Civile» ea 
perfeâionant ce que ces Auteurs ont co-
mencé. 

Ce n'eft pas tout, car félon Mr. lmbtrtt 

fur le plan du Diâionaire combiné on 
peut en faire d'autres pour s'expliquer avec 
la même facilité en toutes fortes deLangues, 
fans en avoir jamais eu conoiflance,come il 

, luiferoitfacile,<#* i7,d'etifaire dans l'ocafion, t 
& par ce moïen chacun en moins d'un quart 
d'heureferoit des plus Savans dans Pexécu-

> eion>queique ignorant qu'il pût être dans ces 
diférentes Langues. 

Cette importante étude h'eft pas la' feule 
ocupation de Mv.Imbert. Bien des gens 
ignorent peut être encore une chofe 
dont le Public eft, dit il, informé il y a vingt 
ans > c'eft qu'il travaille des Miroirs ardens 
à glace plane9qui mettent le feu aux rratiére* 
combuftibles," ceux de \6. pouces coûtent 
2pJivres. 

Il s'efl plaint à Mr. Buffbn de ce qu'il vou» 
loi t s'en dire l'Auteur; Celui ci lui répon
dit au mois de Juillet 1747. qu'il le laiflbit 
le Maître d'en obtenir un Privilège. 

Un autre ufage de ce Miroir efi celui, d'é-
T clai-
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clair: r en mêmetems tout le longxl'on Dor«, 
toir, & d'éclairer avec une feule chandelle -
tous ceux qui feroient à table dans un Re«. 
feâoiie, fans le même tems, enforce que 
celui qui feroit à un bout y yerroit pour lire, 
même dans un éloîgnement de 8. toifes de 
ce Miroir > lesforce* & puiflàncesfe mul
tiplient en métrant la lumière plus groflfe 5-
Pon y voit autant de lumières ou de perfo-
nés qu'il y a de facettes * ce qui fait une ré^ 
création d'Optique des plus curieufes, Dans 
un Miroir de \6. pouces de diamètre il 
peut y avoir 2oo.facettes, Il en peut faire 
de toutes grandeurs, & il ofre de doner des 
cclairciflemensàceux qui en fouhaiteront. 

De plus, il vend tou.tes fortes d'Inftru-
menspour le$E*pé:iencesPhiliques,le Phof-
phore d'Angleterre,& tous autres les liqueurs 
d'Expériences de fermentation & change
ment de couleur. 

Enfin Mr. lmbert travaille fur des Ma
chines d'Aftronomie & d'Algèbre, qu'il doit' 
mettre au jour inceifammenu 



ITune Lettre de Hollande, au 29. Février. 

r\v\ imprime un Livre , qui aura peut être 
V'pour titre, V Ouvrage dePenelope,ou le Ma* 
chiavet de la Médecine. C'eft la Critique la 
plus enjouée furies Médecins, qu'on ait ja
mais viu L'Auteur a dû s'exiler de la Fran
ce pour un morceau de cet Ouvrage, & étant 
venu dans ces Province*, il a remis le tout à 

* un Libraire. Ce qui en avoit été imprimé, 
&qui ne remplit que 6. Feuilles a été refon
du. Le même Ouvrage a fait aller l'Au
teur à Berlin, où il eft actuellement Médecin 
ordinaire du Roi. 

On a auiîi imprimé PHome plus que Ma* 
chine, qui ne contient pas plus de feuilles 
que l'Home Machine. Je ne ferai pas l'élo*. 
ge de cet te petite Brochure,puifque j'en fuis 
moi même l'Auteur. Je vous dirai feule
ment, que Mrs. les Théologiens aian* jugé 
à propos d'ataquer l'icmprimeur de tHome 

* Machine & aiant mis la JuSice à fer troufles. 
ce petit Livre a fait tant de bruit ici, qu'on 

T a en 
> 
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*n a doné juftju'à une Guinée, ^Come quel
ques uns m'acufoiertt d'en être l'An'eur. tes 
ProfeiH Tous lefquels j'ai étudié, & d'autre; t 
Amis me confeîllérent de le réfute», j a-
vois annoncé cette Réfutation fous ceTitre: 
V Examen de /'tiome Machine, ou DêmonJtra~ 
tion de F Immortalité de F Ame- Les Théo
logiens piqués de mon Avertiflement à la tête 
d* ï Home Machine voulurent garder ie champ 
libre, pour calomnier l'Editeur: Aindils 
intinuerent aux Etats, que YExamen ne fer* \ 
vîroit qu'à foutenir l'Home Machine. Sur 
cela on alla enlever chez lui ce qui étoic 
achevé de l'Examen, corne on alloic impri
mer la 3. feuille, & par là on lui interdit de ^ 
continuer. Il falut obéir, mais cependant 
pour fe (âtisfaire il a changé le Titre du Ma. 
ntiferit, en lui donnant celui de t Borne fins 
que Machine. Apres cela l'Ouvrage a été 
imprimé ailleurs. 

On réimprime auflï en Hollande Mtf/i I 
Lucretius du Cardinal de Polignac. 



t 

NOUVELLES LITERAIRES, 

DJ? FRANCE. 

I T y4 5/e B#fe en Latin & en François ; *. 
wc f̂/ Préfaces, des Diflirtatjons & 

des \ Notes literales^ critiques & bijioricjues, 
pour faciliter tinteBtgwce de l* Ecriture Sainte f 

le tout tiré des Commentaires de Dotn CAL-
MET é> des Auteurs les flus célèbres. A 
Paris, 1748. En X. Vol, in 4. enrichis 
de Cartes & de Figures. 

Voici en peu.de mots le Plan de cettç. 
Bible* Elle fera compofée 1. du Teste La* 
rin, de la Vulgate,acompagné de la Verfion 
expliquée,ou Paraphrafe du P. deCarrieres% 

laquelle eft conuë, & aiTez généralement 
e(limée i 2. du Commentaire de D. Calmet$ 

réduit en Notes ! itérâtes, critiques & hifto-
riques, placées fous les Verfets qui en ont 
befoin; 3. d'environ LXX, Differtations, 
tant du même Auteur, que de Mr. l'Abé 
de Vence s 4- de*Préfaces, compofées tant 
de celles de D. Calmet, que de celles du Pi 
de Carrières & de Mr4 de Vence > 5. des 
Planches gravées & des Tables néceflaires, 
pour rendre Tufage de cette Bible plus fa
cile. On 

/ 

http://peu.de
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On promet l'Ouvrage entier dans l'effa

ce de dixhuit mots, a compter du i. Jau-
vier 1748- a u x conditions fuivantes. . 

On paiera en foufcrivant, Liv. 24. 
En recevant les 3. premiers 
Volumes, au mois d'Avril, 18 
Eu recevant les 3. fui vans 
fix Mois après, . , 18 
Eu recevant les 4,derniers, 12 

• • — — — » • 

Total Liv. de France 72. 
Ceux qui n'auront pas foufcrit, en paie-

ront 100. Liv. 
IL Bibliothèque des jeunes Négoçians, OH 

t Arithmétique à leur ufagç , démontrée depuis 
fes premiers Elemens jufqu'dfes derniers Pro
blêmes y oU fe trouvent compris le Corner ce des 
Matières dyargent, avec les diférens Tarifs qui 
le concernent > les Tables des Poids et des Me
sures, les Changes & Arbitrage* &c. Par le 
Se. JEAN LA /^U£,Négiciant à Lion, 1747 
in 4. environ 700. pages 

III. Catéchifme Hijlorique, contenant en 
Abrégé ÏHiJioire Sainte é* la DoBrine Ckri-
tiene, par Mr. VAbé FLEURJT.in j2,-2. Vol. 
Lion 1747- grand p#pie* fin. Le même 
en papier comun, 

\ IV. CaraBères Je Tkéopkrajle, traduits du 
Grec, avec la Suite & & Caractères ou les 

M^uts 
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*Mœm de ce Siècle, par Mr. de la bruyère2 

XIV. Edition , revue, corigée & augmen-
> tée des Réflexions fur les difrérens Caradè» 

res des Homes, & à% la Défenfe de l'Au
teur, par Mr. Plofte, 12.4. Vol. Lion 1747. 
grand papier fin. 

V. Recueil de nouvelles Poèfîes Galantes & Cri
tiques, Latines & Françoifes, en deux Par
ties. 8, Jaus le titre de Londres, 1747 

VI. DiJJèrtathnfur l'Honoraire des Mtffes^ 
où l'on traite de fon Origine, des Illuyoos 
& autres Abus qui s'en fontfuivis, tant par
mi les Miniftres de l'Autel, que parmi le 
comun Peuple $ de diférens moiens inuti-

# Jement emploies, pour y remédier; d'un 
£utre plus naturels & peut être plus éficace 
&c* Ouvrage examiné & aprouvé par djfe-
reiis DoÛeurs. £• 1748, 

H O L L A N D E . 

IX T) èlation fuccinte de ce qui s'ejl pajfé 
•̂  de plus confiderable. f&usle Cowande-

ment de S« A. M, le Prince d* Orange, dans 
la Campagne de 1674, °** ^otJ iT<Mve un dé-* 
tail de lu Bataille de Senef. A Leyde, chez 
Jean Luzac, 1747. in 12, environ 180. 
pages. 

„ OQ eft redevable, dit l'Editeur dans (a 
Pré-
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Préface du précieux Morceau d'Hiftoire, que 
nous donons au Pablic , à uoe Perfone du 
premier rang, qui le confejrvoit en Manu- « 
îcrit dans fa Bibliothèque, & qui n'a fait 
que fuivre fon inclination à être utile à la 
Société, en permettant qu'on l'imprimât. 
On ignore, qui en eft P Auteur ,• tout ce 
que l'on en peut, dire, c'eftqu'ila été écrit 
par un OBcier, qui paroit avoir été témoin 
de ce qu'il raporte. Ce doit même avoic 
été un Oficier de diftindion, à en juger 
par une expreflion qui lui eft échapée, en 
parlant du Comte de Souches , fans qu'on 
fut, dit il, p# 137. & 138 ïobliger à fren* 
are aucune résolution fur ce qu'on auroit À faim ^ 
re, quelques infiances, que nom lui en fiji-
ans. > 

Quand l'Auteur ne Ce feroit pas fait 
conoitre en partie parla, on pouroit aifé-
snent remarquer par fon ftile négligé en 
quelques endroits, mais toujours fort ex-
preflîf & fort jufte , qu'il n'eft pas forti de 
fa Sphère, en décrivant des Expéditions mi
litaires. Son narré a tous lès caradlères de 
la brièveté, de la clarté & de la vérité. 

Suplement aux Mémoires et Lettres de Mr. 
le Comte de Bujfy Habutin h four Jervir de 

Suite 
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Suite à toutes les Editions de fes Ouvrages, en 
deux Parties, in 12. 1748. *-

> L'empreflement avec lequel le Public a 
reçu tout ce qui eft forti de la plume de 
Mr. de Bujjfy, fait efpérer au Suplémentun 
acueil favorable» 

C'eft là,le début de l*Avertiflemnt,où PE-
diteur UQUS aprend : „ Que les Mémoires 
originaux .de Mr. de BuiTy, étant tombés 
entre (es mains, il en a extraie tout ce qui 
n'avoit pas encore1 été rendu public. Î e 
motif, ajoute.t'il, quicaufoitun retran. 
chement auili lonfideràble, ne fubfifte plus 
aujourd'hui, & j'ofe afliirer, queceVolu-

* me eft rempli de chofes dignes de Patenti. 
on des gens d'efprit & de goût. 

Mr. de Bufly, dans fa retraite, entretenoit 
un Commerce régulier, avec des Perfones 
de la première diftinôion. Les liaifons que 

' les malheurs de Mr. de Bufly, & fon Exil, 
n'avoient fait que reflerrer, font un honeur 
égal à leur cœur & à leur efprit,,. 

„ Ce Volume eft donc le fruit de Pami. 
tié ; & la confiance qui en eft inféparable, 
le rendoit participant de mille véritez intè-
reilantes, que la prudence auroit fait fupri-

1 mer en toute autre ocalion,,. 
„On 

Le Titre porte, que ce Livre ejl imprimé au 
Monde F An 7 f 39417. 
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„ On y trouvera fur tout un détail aflez 

exaâ de ce qui s'eft pafle à la Cour, pendant 
foo éloignementi & dans une Cour auifî 
brillante, que celle de Louis XIV. tout ce 
qui s'y pafle ne peut qu'intérefler la curioiï-
té du Public, 

Voici encore une Reflexio/n de l'Editeur: 
„ Corne on potirroït, dit il , ne regarder 
Mr. de Bufly, que corne un Auteur ingé
nieux, c'ell l'Home tout entier que nous 
allons expofer au Public ; & ce Volume 
mettra la Poftérité en état dé prononcer» 
Ses Mémoires & les Lettres Pont montré 
dans une iituation brillante , & n'ont fait 
conoitre que le Courtifan & le Guerrier; / 
l'Home & le Philofophe n'étoient pas co. 
nus, „. 

On peut s'adrefler pour les Ouvrages que 
l'on vient d'indiquer à Mrs. les Héritiers 
Cramer dr Frères Philibert 9 à Genève, foit 
pour la Soufcriptiou des uns, ou pour 
l'Achat des autres. 



LETTRE. 
De Maâemoifelle.... à Mr. . . . furies Let. 

tmt "Péruviennes. 

lÇ fois, Monfieur, réconciliée avec les ity-
J wanSj maisj'ofe vous dire,, que cenlelt 
p̂ s votre Ouvrage. A la honte du tendre 
Marquis de , . que vous m'aviés mis entre 
lesmains.danscette vile, mon goût n'avoit 
point changé i L'honeur en etoit réfervé 
aux Lettres Péruviennes,c\u\ paroiflent depuis 
peu. Fournitfes moi plufieurs Romans tels 
que celui-ci, je vous promets,de les lire avec 
avidité. 

En atendant, que je vous faiTe parvenir 
l'Ouvrage même, permettes que je vous do. 
pe une légère idée de ce qui m'a charmé* 
Ne vous atendçs pas à la moindre Remar
que critique; l'admiration qu'il m'a caufé 
eft un Voile, qui couvre tous les défauts 
qu'il peut ayoir: Je n'ai des yeux que pour 
fes beautés. 

Si après avoir fait des leclures,qui fervent 
à cultiver la Raifon, on fe dégoûte aiftment 
de tous ces Livres dont l'Amour fait le fond, 

* ce n'eft peut être pas tant pour le fujct en lui 
même, qu'à caufe de la manière, dont il 
nous eft préfeoté. Tous les Artsdéftinésà 

nous 
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nous procurer du plaifir, la Peinture, la 
Muiique,la Poefie.fonten pofieflion de pui-
fer leurs beautés dans'les Pallions. Les Ro
mans font une efpèce de Poème, dont le 
fujet eft l'Amour. Si on ne blâme pas la 
peinture des-autres Paffions, pourquoi celle 

• ci feule feroit elle en droit de déplaire aux 
yeuk de la Raifon ? Elle eftautlï bien que 
les autres un des Elémens qui compofent 
notre être. Sans elle la Vertu auroit elle 
aflez de force, pour nous faire aller au de
vant des maux que la Société nous prépare? 
Auroit elle affez de force pour en émoufler 
le fentiment, pour Panéantir mêmef Ce 
n'eft donc pas le fujet des Romans, qufnous 
en dégoûte ; c'eft que les meilleurs mêmes 
ont de défauts eirenriels. 

Je ne vous parlerai pas de ces Livres pro
duits par lagrolliereté j ils n'ont rien déco-
mun avec ceux dont je parle. 

Un grand défaut des Faifeurs de Romans, 
c'eft qu'ils chargent la peinture de PAmour 
de mille chofes qui lui font étrangères. L'A
mour le plus délicat y eft défiguré par les 
grimaces, ladilîimulation, la défiance: De 
la vient, qu'il ne plaifent qu'à ceux qui ont 
aimé dans les mêmes circonftances, ou qui 
font remplis des mêmes préjugé^ Pour 
qu'un Roman fût d'un goût gênerai, il fau-

dtoit 
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droit qu'il dépeignit cet Amour (impie & in
génu , qui eft le même dans tous les Homes, 
dans ceux qui ont aimé» & dat s ceux qui 
n'ont pas aitné , caché au fond de nôtre 
Gœur, (buvent fans qife nous le fâchions, 
plus ou moins dévelopé, plus ou moins 
pouffé, plus ou moins obfcurci 3e é̂ acé. Un 
Roman, dans ce goût, feroit un Inftrumenc 
monté fur le ton de notre Aiàe, il ébranle* 
roit infallrblement la Corde qui lui répond : 
Que cette Corde fut neuve, ou qu'elle eût 
déjà fervi, l'efet feroit le même. Je n'ai 
rien vu, qui répondit parfaitement à cette 
idée que les Lettres Péruviennes, le fenti-
ment y eft débaraffé de tout ce qui ne lui 
apartient pas, il eft peint dans toute fa pu-
reté & dans fa (implicite naturelle. 

Il eft rare, qu'en répréfentant l'Amourf 

fur tout quand on lui done beaucoup de 
force & de vivacité, on n'en taffc pas m e 
paifion qui énacye l'Ame, qui l'ocupe toute 
entière, qui n'y laiffe point de place pour 
les plus belles Vertus C'eft en particulier 
ce qui rend très dangereufe la leâure des 
Romans. Dans celui dont il s'agit, le fen. 
timent eft pouffé auflî loin qu'il peut l'être ; 
mais il s'affortit parfaitement avec toute 
les grandes qualités d'une belle Ame ; il eft 
le foutien des Vertus & famé (le la Raiforu 

Le 

4 
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Le Stile des Américains, & la façon dont 

ils s'exprimoienc ne font pas, je crois bien 
conus $ ainfi on eft tnaitre de leur doner 
le langage que l'on trouve à propos* Il a 
plu a l'Auteur, de choifir le Stile Oriencali 
ce qui joint a la naiveté des Penfées Indien
nes, rend fon Ouvrage tout à fait (in« 
guiier, 

Ztlia, qui écrit ces Lettres à fpn Amant, 
eft une jeune Princeile promife £ l'Trua du 
I**r0/*,élevée dans le Temple du Solei], inf. 
truite de tout ce qu'il y a de plus fublime 
dans laSagefle des Indiens : Sa Raifon eft 
cultivée, & (on Cœur vertueux: Renfermée 
dans les iMurs du Tempje, elle ne conoit 
{bit que (es Compagnes, les Philofophes 
Indiens & fon Amanc, Le Ciel, la Terre, 
les beautés de la Nature, tout eft nouveau 
pour elle. Dans cet état, l'Auteur la trans
porte en Ftante* Jugés, Monfieur, des 
Réflexions qu'elle fait iur les Mœurs Euro-
péenes. Il me femble que S'Auteur a tiré, 
d'un fu}et i] bien choiiutout le parti po£ 
fible. Ce Livre eft un tiflu du merveilleux 
qui frape,"& du naturel qui plait. On admire 
tout avec Xilia, &on eft furpns d'avoir ad. 
miré les cliofes Tes plus familières. 

Elle écrit fes premières lettres du fond 
d'une Pnibn, où les Efpagnols l'avqienc 

COQ» 
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conduite, après l'avoir arrachée du Temple 
duSoleii,le jour même qu'elle dévoie épou-

> fer fon cher Aza. Elle fait, dans la prémî-
^ ère, une vive peinture de leur cruauté, de fa. 
„ terreur, & de fqn défefpoir. La féconde e(î 

emploiée a repafler fur le premier moment 
ou Aza s'eft préfente à tes yeux, & à faire 
PHiftoire de fes fentimens. En difant à Aza 
qu'elle lui doit la belle éducation qu'elle a 
reçu, voici cornent elle ^exprime : Si tu étais 
un Home ordinaire, je ferois rejlée dans le 
néant où won Sexe ejl condamné.. Peu Efilave 
de laûoutumet tu mentis fait franchir les bar» 
rières pour m'elever jufqtfà toi. Tu n*a,s pu 

9 fottfrir qu'un Etre femblable au titn fut borné 
à thumiliant avantage de doner la vie à ta l'oflé-
rite. Tuas voulu que nos divins Amuta9 
ornajjent mon Efprit de leurs fublimes conoijjan-
ces. Map, ù Lumière, de ma Vie ! Sans^ h % 

defir de te plaire, aurois je pu me refoudre d'a-
bandoner w/itranquile ignorance, pour lapent* 
Me ocupation de VetuÀe 'i Sans le defir de méri
ter ton efiime, ta confiance>, ton rejfirti, par des 
VerttH qui fortifient VAmour, & que l'Amour 
rend voluptueufe, je ne ferois que ïobjet de tes. 

^ yeux, tabfence m*auroit de\a eface de ton fou* 
> venir. 

Elle fait enfuite, avec une naïveté char-
jnaQtejl'Hiftoire de la manière dont elle eft 

Coa.* 
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conduiteen£#r0/rt.Le$Efpagnolslatran(par* 
tent furunVaiifeau.CeVaiiTeaueft pris par des 
François. Du Port de Mer où elle arrive,on 
la conduit à Para :Rien de plus (impie pouc 
nous, que tous ces Evénemens 5 mais qu'ils 
font admirables dans fa bouche ! Que (à 
furprife, que la condition de Tes fentimens 
eft bien exprimée! 

Je voudrois encore Vous doner un Mor
ceau de ces Lettres > mais je fuis embaraf-
fée pour le choix : On pourroit le pren. 
dre au hazard, tant la beauté en eft foute 
niie. Lors qu'elle vient à reconottre qu'elle 
eft dans une de ces Maïfons fiotantes des Ef-
pagnois,féparée pour jamais defon chetAza, 
elle veut fe jetter dans la Mer ; mais fes Gar
des l'en empêchent. R evenue à elle même, 
elle s'adreflè âinfi à fon Amant : Ma B^ifon 
foumife au Défijpoir, ne m* et oit plus d1aucun 
fecours, ma Vie ne me paroiffoit £ aucun prix. 

. pavois oublié ton amour* Que le Sang froid 
ejl cruel après la fureur / Que les points de 
vue font difèrens fur les même objets ! Dans 
Fhorreur du défeJpoir> on prend la férocité pour 
du courage, é> l<* crainte desfoufrances, po^tr de 
la fermeté. Q£vn tfiot, un regard, une fur* 
frife nous rapelle a nous même, nous ne trouvons 
que de lafoiblejJi,pour principe dendtreHêroifme; 
four fruit, que le repentir > & que le mépris 

pour 
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pour rêcompenfi. La conoijjance de ma faute 
en efi la plmfévère punition. Abandonée à l'a* 
mertume du repentir, enfevelie fous le Voile de 
la honte, je me tiens à Pécart ,* je crains que mon 
Corps nocupe trop de place \ je voudrois le dé» 
rober à la lumière > mes pleurs coulent en abon» 
dan ce, ma douleur eft calme, nul fin ne Pex~ 
haie, maisjejuis toute à elle. Puis-je trop ex* 
fier mon Crime ? // ètoit contre toi. 

Le but de cet Ouvrage, corne vous le 
fentes, eft défaire envifagec les Manières 
Françoifes, avec des yeux que le préjugera 
point féduit, & de les foumettre au Tribunal* 
de la (impie Raifon. Zilia fait, fur tout ce 
qui s'ofreà ftsyeux, des Réflexions puifées 
dans le Sens le plus exquis ; elle pafle ea 
revue une inanité deCoûtumesEuropéenes. 
J'aurois trop à faire à (a fuivre. 

Si je vous ai doné Penvie âe voir ce Livre* 
c'en eft aflez. Quoi qu'il n'ait pas befoin de 
tefyrprife pour plaire, je n'ai garde de vous 
ôter la moindre partie du plaiiir, que vous 
aurés à le lire, en vous en aprenant le dé
nouement. 

On prétend trouver dans ces Lettres, une 
faute qui choque la vraifemblance ,* elles ré
unifient des chofes féparées par l'efpace de 
plus de deux cents ans, la Conquête du Pé. 
rpu,& les Mœurs de ce Siècle. Mais il n'eft 

V pas 
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p ŝ auflî dificile qu'on pertfe de les juftifier. 
Autant que )e puis en Juger, l'Auteur a ob-
fervé, de ne parler que des Ufages reçus 
depuis long tems en France. La barbare 
Coutume des Duels, par exemple, n'eft pas 
une inovation de ce Siècle ; & Ton fait que 
\eCulte desFemtttdS è toit en ufage fous le Rè
gne de François I. Je ne prétens pas ga
rantir que tout ce dont il fait mention fut 
en ufage, il y a deux Siècles: Pour que la 
vraifemblancefokobfervée,ii fuât qu'il ait 
pu Pètre. 

Je fuis, Monfieur, Vôtre très humble 
Servante ** **. 

\ 
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AUX E D I T E U R S , 
Sur leur Journal. 

Aimés toujours le Vrai\ le Vrai feulejl aimable. 
f Boileau. 

T70us voulés, Mejfieurs* que je vous difb 
^ fincérement ce que Ton penfe de vptre 

Journal & des Pièces qui lecompofem: Je 
ne crois pas que votre invitation foit un piè
ge que vous tendiez à ma franchi fe, pour 
m'aracher des éloges Î je crois plutôt que 

f vous ne fouhaités de lavoir ce que dit le Pu
blic » que pour vous conformer Gigement à 
Ion goût ; le Public fe trompant rarement 
dans ion jugement, & vqus avez intérêt de 
lui plaire, i I n'eu eft pas de même de tous les 
Leâeurs : La plupart portent dans leurs lec
tures leur goût particulier, & ne voient le» 
choies qu'au travers de leurs préjugés. Le 
Stile d'une Pitce eft trop élevé ou trop délicat 
pour Puni trop groffier ou trop rampaî t 
pour l'autre > une telle Hipothèle n'eft pas la 
mienne» donc elle ne vaut rien, & Ton a 

• tort de la (outenir. Pourquoi, dira l'un, ces 
fiagatelles,ces brillaus Colifichets,qui ne font, 

. qu éblouir fans éclairer perfoneï Quelle pe-
V 2 fauteur 
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*airteurf dira l'autre , dans ces Pièces char
gées d'érudition & de fatras, dont le titre 
leul anonce IVunui ! Enfin, Meffieurs, il 4 
y a autant de fentimens que de têtes. Vou
loir réunir tous les lufrages » c'eft chercher 
le Mouvement perpétuel» ou la Pierre Phiio-
fophale. Imagines vous des Fleuriiles dans 

z un Parterre; l'un dit que la Jonquille a l'o
deur trop forte ; l'autre proient la Rofe, corne 
une Fleur trop comune ; un troifieme vou-
droii arracher la Tulipe , come étant fade & 
iniipide. Chaque Fleur devient tour à tour 
l'objet de leur Critique , & fi le Propriétaire 
les en criiiti bientôt (on Parterre qui prefen-
teunfi beau fpecïacle,& qu'il a arrangé a-
vec tant de loin, ne lera plus qu'un Deiert. ^ 

Je concis cependant des gens judicieux & 
éclairés, qui conviennent que vôtre Journal 
étant pour tout le monde, il doit *'y trouver 
du mélange i & que le badinage peut y avoir 
place aufli bien que le ferieux. Je me fou-
viens à ce fujet, des Réflexions fermées que 
Mr. de Voltaire a fait imprimer fur l'art de 
faire un Journal. Il prétend qu'une Chanfoa 
bien faite, non feulement peut y entrer « 
mais qu'elle en*fait encore un des principaux 
oinemens. En étet « nos Chànfons, je parle 
de celles ou il y a de Te (prit & de la délica-
tefle, font proprement des Odes Anacréon-
tiquesi que les Ecrivains les plus (âges (e 
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permettent quelques fois, & qui ne £>nt 
troncer le fourcil qu'à des perfones ennemies 

> des Grâces, & qui préféreront un gros mor
ceau de Crirtal à un Rubi« ou à un Diamant. 

Si je ne condanne pas une Chanfon, à plus 
forte raifon aprouvtrai je un Roman, ou une 

1 petite HiOoire , dans laquelle la vraifemblan-
ce elt bien obrervée , & ou l'on ne fait ufage 
de la Fidion f qu'au profit d? la \ ertu, & 
fionl'ofe dire, delà Venté. Mr V/\bé de 
5/. Pierre * Cafuifte aflcs Jevère, bon Gtoi-
en , bomed'efprit, & dont on a nommé les 
Projets Les Vèveries Sun Home de bien 1 ne 
reprouve point les Romans; mais il veut 
qu'en formant ie Goût & l'Eiprit, ils for 
ment auffî Je Cœur, & qu'ils foient femés de 
Réflexions & de Préceptes propres à inrtrui-
re , aufïî bien qu'àamuler. A cette ocafion, 
je dirai un mot des Dialogues ou des Entre, 
tiens que Ton glifTe ailes ordinairement 

/ dans ces petites Hiftoires Je voudrois qu'ils 
fuffent vifs & courts; parce qu'autrement, 
ils interrompent la Narration & la font lan
guir, il faut aufïî beaucoup de jeu dans les 
penf;e<, & de fioeîTe dans l'expreflion. Cha
que Adeur doit parler & répondre félon (on 
caractère & fa fituation, & ne point le de-

** mentir. Il n'y a peut être point de genre d'é
crire qui demande plus d'Efprit, & qui (bit 
plus dificile » que celui du Dialogue. 
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En parlant de Dialogue » il y en a un dans 

vôtre Journal de Décembre 1747. p. 5*06. 
où l'on raifone pour & contre le* plaifirs. 
Le jeuiîe Home qu'on y introduit, & qui 
eft le tenant de la Volupté, y joue afles 
bien Ton rôle, excepté qu'il cite trop. Peut 
être auffi fait il trop d'ufage de la liberté que 
done la converfation de citer de mémoire , 
& fans s'affujettir aux propres paroles des 
Auteurs dont il raporte les fentimens. Dans 
les chofes qui m'ont paru de quelque im
portance 3 j'ai voulu remonter jufques aux 
îources. L'afreufe incertitude que l'on prête 
à Gajfendi à l'heure de la mort, m'avoit fort 
furpris. Javois toujours regardé ce Philofo-
phe corne un Home trop éclairé > pour dou
ter de la certitude d'une Vie avenir : Celui 
qui a écrit PHiftoire de fa vie nous le répré-
fente come un bon Chrétien, qui n*avoit 3-
vdopté du Siftèmeà'Epicure , que ce qui étoit 
compatible avec la Religion. Cependant, 
fi ce qu'on dit de lui eft vrai, fa Dodrinc 
feroit fort fufpe&e. Heureufement pour Ion 
honeur, le feul témoignage qu'on puifle al
léguer contre lui, au moins le feul que je 
çonoifle, eft celui de Mr. Deslandes dans fou 
Hiftoire Critique de la Philofophie > qui eil 
fort bien écrite & très curieufe, mais où l'on 
trouve bien des chofes libres & bazardées. 
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Dans ce même Entretien fur les pjaifirs, A-
rijte qui répond au jeune Home , & qui lui 
réplique en Home fage, ne s*étend pasaffé?» 
félon, moi , lur les dangers des plaifirs ex-
ceffitsic défendus. Il prouve bien qu'ils nui» 
fent à TEfprit & au Corps, mais j'aurois 
voulu inûfter d'avantage <ur le trouble & les 
ravages qu'ils produifent dans là Société» Je 
ne me lerois pas borné âmoi.trei; que les plai
firs immodérés (ont contraires au bonheur 
de l'Home, dans la Vie préfente; j'aurois 
encore taché de faire voir qu'ils font tout à 
fait opofesà la félicité d'une Vie avenir, à 
laquelle l'Home afpire, 61 quefadeflination 
lui promet. Aux paroles de GaJJendi, l'un-
rois opofe les belles paroles d'Epiiïète ou de 
Cirus : Mouron* dam la ferme efpèrance d'une 
félicité infinie, que Dieu réferve aux Gens de 
bitn.% J'aurois montré combien cette attiran
ce efl: propre à calmer nos inquiuudes , 
combien elle eft conforme a la nature de nô. 
tre Ame & digue deJ'Home. 

Je ne ferai pas une plus longue Critique 
de or Dialogue • j'ai remarque que îe ton 
cenieur plaît rarement, & n'éclaire pr jfque 
perlonek L'Amour de la Critique jette un 
certain (ombre dans Ttefprit, qui nuit a l'E
crivain Je ne recouois plus Baile dans it\ Ré-
ponlej mordantes a Mrs. \t Clerc & Jurieu9 
qui eux mêmes ne font plus reconoiifables 
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dans les Inveâives qu'ils ont publiées con
tre Mr Batte. Qu'on lire les Critiques du 
Père Mallebrancbe contre Arnauld > celles de * 
Hoileau contre Perrault , on n'y trouve plus le 
grand Home, l'Auteur poli & judicieux II 
n'y "a que Mr. delà Motte t qui ait (u confer. 
ver (on fang froid * dans (a difpute avec la 
favaiite Dacier, qui l'avoit fort maltraité > aufli 
a t'il mis le Leéteur de fon coté, par une iro
nie fine & délicate. 

Corne vôtre Journal % Mefïîeurs , eft ou* 
vert a tous les Ecrivains 9 il me paroit que les 
jeunes Gens ne peuvent mieux faire que d'en 
profiter! pour faire Peflai de leurs Talens & 
s'exercer à la compofiioh. Les Auteurs 
plus avancés en âge ne feraient peut erre pas 
mal de comencer a tâter le goût du Public 
dans vôtre Journal, avant que de faire im
primer de gros Ouvrages, qui n'ont pas tou
jours tout le fucccs que promet l'amour pro
pre ou la fiaterie de quelques Amis* Mais fi 
j'avoisque ques avisa doner,je ne confeille-
roisà aucun Ecrivain de fe nommer d'abord 
dans fon Ouvage & de fe faire conoitre. J'ai 
vu desperfones rougir des Eloges qu'ils ve-
noient de douer libéralement à une Pièce a-
nonîme ; l'Auteur eft leur Ami, & leur égal ; 
peut être au deflbus d'eux , par fon âge, fa 
fortune ou fon état ; feroit il pofîîble qu'il 
leur fut fupérieur par fes Talens, par fes Lu-
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miéres, ou par fon Etyrit ? Racine, Molière 
& Rpllin, ont eu bien des Critiques 9 peu* 
dam leur vie : On ne leur a rendu véritable* 
ment Juftice , qu'après leur mort. ' * 

V E R S fur la Mort de Mr. Burlamaqui9 

Conl i 1er d'Etat de la République de Gêné, 
ve , ci devant Profefleur eu Droit Naturel 

Ç\ Mort • dont la taux meurtrière, 
Dans le fang va plonger tes maint, 

affecte dans fa Carrière • 
Le f lus célèbre des Humain* ! 
M a à quoi \ d'un coup homicide 9 

Dans la fureur qui te guide , 
Bur iarnaqni meurt à nos yeux ; 
Et fa Pattie èplorée, 
Parfes Vertus honorée f 

Fait en vain pour lui des Fœuxl 
Parmi les Citoiem * conferver l harmonie , 
Dans le fin des beaux Artu faire fleurir fEtat; 

Ce bon & digne Magiflrat * 
A cet unique objet a confacréfa vie. 
Il préféra toujourt le bien de fa Patrie , 

A ce pompeux Ç£ vain éclat, 
Dont l Orgueilfeulfe glorifie. 
S'il voulut bienfe prêter aux Emplois , 
C^ fûtf pour musfervir de Péref 
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Et faire refpe3er les Loix t , . 
Dontilrepandoit la Lumière* 

Pour m eux nom éclairer, il leur prêta fa Voix* 
t>e leurs fages Leçons t Interprête fidèle > 

Sa conduite fut un modèle 
De la pluséxafte équité. 
Plein d'amour pour la Vérité t 

Elle rècompenfe fin zèle\ 
En confacratttfon nom à l'Immortalité* 
La timide Inocence en proie à la mifère $ 

Trouvoit dans ce grand Projecteur » 
Lefecours le plus falut aire. 
Son Ame pleine de candeur, 
Perçoit tous les détours du crime, 
Hue cachait un voile impojleur. 
llnefepropofoit rien que de légitime, 
B^en qui ne fit vôtre bonheur. 

VEloge eflpeufufpe& , quand il ejl unanime > 
Mais pour le bien louer, ilfufit de nos pleurs. 
En vam dans le tombeau lamort l a faisJefcendre 
Son nom fera l objet du regret le plus tendre > 
& fa perte l objet des plus vives doulcuïs. 

Genève. 

««Ko) D* 
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A U X E D I T É U R S ^ r n r i ^ A / / A €w-
**»« J<i«/ la BJporife du f{ P. D Jofeph de /'Me» 
/tbe de St. Leopold de Nanti » & de Mr Claret t 
Abè de St. Maurice d'Agaune , à Mr. tjwbour-
dieu Mmijlre à Londres. 

\ 7 0 u s avez eu ocafion, Meffîeur$f de par. 
v Jer dam vos Journaux de lfc Dijfertation 

biftorique & critique de Mr. le Mimthe Du* 
bourdiçu fur le Martire de la Légion Tkbèenne* 
qu'il fit imprimer à kmjlerdamtn nos* a* 
Vec l'Hifioire du.Martire de cette Légion, at
tribuée à S& Eucher, en Latin & en François» 
& vous ^vez comuniqué au Pub'ic, des Re
marques curiçufes & intèretfantes d un favant 
Anonîme* fur cette Hiftoire. Vousn'igno* 
rez pas non plus, Mejjieurs, qu'il a paru eu 
1737. un Ouvrage imprimé à Nanti, intitulé; 
Difenfe de la vérité du Martire de la Légion s 

ihèbemne, autrement de St. Maurice & de fes 
Compagnons f fùurfervir de fyyonfe à la Dtffir-
tation critique du Miniftre Dubourdieu f avec 
l Hijhire détaillée de. la même Léiwn : Ù Au* 
teureii leR. P. D. Joleph de 17*/*, Abc 
de St. Lcopold de Nauci, qui a travaillé fur 
des Mémoires fournis par Mr. Claret Abé da 
St. Maurice d'Agaune : Mr. C/^re/dédia ce 
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Livre à S/M: le Roi de' Sardaigne. Mais fi 
vous avez parcouru cet Ouvrage, vous ne 
vous êtes peut être pas aperçu,que Ton y a- { 
vance un Fait très avanturé , & que l'amour 
de la vérité m'engage à relever publique-
tnent» en vous priant d'inférer ma Lettre dans 
vôtre Journal. Ce Fait prétendu fe trouve 
à la page 17. dans le Chapitre 1er. intitulé» 
Ocafiondeï Ouvrage^ & voici en quels termes: 
„ il paroit fi railonable» dit ï'Auteur, de 
,,, croire que les Juiles peuvent s'entremettre 
,, pour nous auprès du Seigneur» (oit dans 
,, cette Vie , foit dans l'autre t que ceux me 
9, me qui ont été élevés dans le fem duCal vi-
9, nilme , ne peuvent étoufer ce (entimenî. 
f , J'aiapris de Gens dignes de {toi , que le 
i» Miniftre d'Aigle, Bourg Calvinifie du 
9» Bas Valais, fut chargé d'acompagner un 
,, Criminel à la Potence. Le voiaut prêt de 
99 mourir, & le croiant du nombre des E-
„ lus 1 il fe recomanda à les Prières auprès 
», de Dieu. Surquoi quelques uns de ceux. 
,, quil'entendoient, ne purent s'erçipêcher 
„ de dire .* Cet Home n'a pofat de foi à Vin* 
,, tercejjion des Saints, & il en a à celle dun 
$ Pendu. Corne il y eut, ajoute le ïére de l'iste, 
f, beaucoup de Catholiques préfens à cette 
», Scène, lesCalviniftes » (enfiblesà cet a-
„ front, firent dépoler leur Â/iniftre, pour 
f, s'être éloigné des Scntimens defaSedte» 
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„ dans le tems qu'on s'y atendoit le moins. 

Voila aflurement un Fait prétendu, quia 
tout Pair d'une Fable : On ne cite ni I*ann< e 
qu'il eft arrivé, ni le nom du Miniftre, que 
Ton prétend avoir été dépofé à Mgle 5 circonl-
tance* cependant néceflairesSfour conOater 
ce que l'on avance On prie donc Mr. l'Atyé 
Claret, qui a fourni les Mémoires de l'Ou
vrage dont il s'agit , d'indiquer les circonf. ( 
tances d'un Fait, qui eft certainement coti-
troûvé, corne on peut le démontrer par des 
ri èmoignages autentiques du Lieu même & • 
des Claires d'où il eiï reflbrtiflTant. Lci.Gens 
dignes /te foi, de qui il tient cette Fable pieufe» 
l'ont inventée pour autorifer le Culte des 
Saints, & ei!e fera réputée telle » juiques à 
ce que Mr. Claret ait doné le nom & la date 
que l'on exige. Je fuis &c. 

A Pocafiou des Pièces inférées dans nôtre 
*^ journal contre VHijtoire du M attire de 
la Légion Thèbèenne 9 un Savant Catholique 
Romain du Valais, a pris a tache de déten
dre cette Hiiioire, & de nous la douer tçlie 
qu'elle doit être. II y fai( paroitre beaucoup 
d'Erudition & une grande conoiflance de 
l'Hilioire Ecléfiaftique. Limpartiatite dont 
nous nous piquons, nous oblige d'mleier 
cette Nouveue Défenfe Hittonque du Marr 
tire de cette Legton 1 & c'ell ce que nous 
ferons au plutôt. 
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f E Comerce épiftplaire des grands Homes 
qui fe font diftingués dans la République 

des Lettres a toujours fait l'objet de la curiô-
fité des Perfones qui ont du gout pour les 
Sciences 5 ainiî nous croions faire plaifir aux 
Ge«* de Lettres, & en particulier aux Théo
logiens , de leur aprendre qu'il y a à ïieuchâ. 
tel enSuiffe, dans la Brbîiotheque d'un Sa-> 
vaut Théologien, mort depuis quelques 
Années, environ yoo. Lettres originales, 
LaMic*& Françoifes, de la propre main de7 

plulieurs Réformateurs , fpécialement de 
Farelj Calvin , Beze, Zwwglc, Oecolompade, 
Bucer, Capiton &c. dans lefquelles on peut 
puifer des Anecdotes très iutèrelfantes fur 
les Matières de Religion alors controverfees, -
fur lesSentimens dé ces grands Théologiens 
fur les motifsqui les dhigeorent » fur la ma
nière dont ils prêchoient évangile t fur les 
Eglifes qu'ils formoient, (ur les perlécuti. 
ons qu'ils efluioient, (ur leurs Volages, & 
en général, lur la manière dont ils opérèrent 
la Reformation, Le célèbre Théologien à 
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qui elles apartenoient, en avoit fait ufage , 
pour une Hiiloire de la Rtibrmation a la
quelle il travailloit, &qui étoit prefque dans 
fa perfection. 11 ferott fort à defirer qu'elle 
vidlejour. Outre divers Faits, qui n'onté-
té publiés nulle part, on y trouve le canidè-
re diftinâit de prefque tous les Réformateurs 
& leur Vie abrège e. Pour ce qui concerne les 
Lettres dont il Vagit, on nous afïure qu'elles 
n'ont jamais été ni copiées» m imprimées ; 
& il nous paroit, que ces précieux Originaux 
font des \4onumenrqui devroient être con-
fervés dans/des Bibliothèques publiques,. Les 
Héritiers font dans l'intention de s'en défairef 
& ceux qui iouhaiteroient de les aquerir f 
pouront 5'adrefler aux Editeurs du Journal 
Helvétique. 

file:///4onumenrqui


TABLE. 

T> Emarques fur la Varaphrafe du Pfaunuf 
X V LXV. 211 
Lettre fur les Etudes &fur divers Ouvrages 2 26 
Lettre Ire. fur divers fujetsde Critique^ c. 263 
Découvertes fingutiires dans Us Arts & les 

Sciences 271 
Extrait d'une Lettre de Hollande jfur di* 

vers Ouvrages nouveaux ^ 2 7 f 
Nouvelle* Literaires 2~}1 
Lettre de M elle** fur les Lettres Péru

viennes ^ 28 î 
Aux Editeurs fur leur Journal 29 i 
Vers fur la Mort de Mr. Burlamaqui 297 
Redreffement d'un Article inféré dans la Ri-
ponfedu R, P. D. Jofeph de Hsle à Mr. 
Dubourdieu 299 
Lettres manufcrites de plufiettrs Réforma

teurs 30$ 

E RU AT A de Février. 

Page 136. Ligne 12 Jens » lifksfons. 
P. 149 Ligne dernière *pofitions,liféSi pétitions. 
P. I \ 2 . Ligne 11. diftin3ian*lifes9deftiuation. 
P. i y 3. Ligne J.aprocber, lifés.oprhiter. 


